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AVERTISSEMENT 

^ N a tout  dit  fur  le  chapitre  des  Dents 
conjidérées , Joit  comme  un  ornement  naturel 
inféparable  de  la  beauté  , foit  comme  le 
premier  inftrument  de  notre  fubfi/lance . 
Mais  peut  - on  trop  réveiller  l'attention  des 
hommes  fur  un  de  leurs  plus  précieux  avan- 
tages, qui  efl  le  plus  négligé  de  tous?  Eh  ! 
pourquoi  craindr oit-on  de  fe  répéter  fur  un 
objet  qui  intérefe  à -la  - fois  la  propreté , le 
repos  & la  fanté  même  ? Il  y a toujours 
lieu  de  s'étonner  qu'on  foit  obligé  d'y  revenir 
fi  fouvent . Mais  ici , comme  en  bien  d'autres 
matières  , la  multiplicité  des  inft  ru  étions , 
en  prouvant  le  peu  de  fruit  qu'elles  predui - 
fent  , fait  voir  au  moins  la  nécejfité  de  les 
renouveller  fans  cejfe  , & de  ne  point  les 
épargner. 

Tout  ce  qui  forme  les  agrémens  du  vifa- 
ge , eft  arbitraire  à bien  des  égards . Le  Nez . ; 
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la  Bouche  & les  Yeux  peuvent  embellir  ou 
déparer  fous  une  infinité  de  formes  différen- 
tes, Les  Dents  feules , nullement  fujettes  à 
l'inconjlançe  ou  à la  diverfité  de  nos  goûts , 
aux  opinions  des  tems  & des  lieux  , n'ont 
qu'une  mode  pour  être  bien , qu'une  manière 
d'être.  Il  faut  qu'elles  f oient  blanches , com- 
plètes , bien  rangées  ; & tout  cela  dépend 
en  partie  de  nous-mêmes. 

Les  hommes  , à peine  d'être  ridicules  % 
ne  prétendent  point  aux  agrémens  qui  font 
réfervés  aux  femmes.  3Iais  ils  partagent' 
au  moins  avec  elles  l'avantage  de  cet  ornement 
nécejfaire  ; il  ne  leur  efl  pas  même  permis 
d'y  renoncer  en  aucune  façon.  En  effet , la 
beauté  des  Dents  n'efi  point  affaire  de  coquet- 
terie , ou  une  beauté  d'opinion  accréditée 
par  l'envie  de  plaire.  La  nature  , qui  entend 
bien D mieux  qu'aucun  art  le  bel  effet  des 
oppofitions  , n'a  pas  négligé  ce  moyen  pour 
les  embellir.  Cette  blancheur  labiée  , qui  fait 
leur  principal  agrément , ne  tire  point  feule- 
pient  fin  lujlre  de  l'émail  éclatant  qui  les 
couvre  3 mais  encore  de  tout  ce  qui  les 
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environne . Ces  gencives , couleur  de  rofe% 
dans  lesquelles  efl  enchaffé  l'ivoire  des  Dents  » 
& le  vermillon  des  lèvres  qui  bordent  Icl 
bouche  , contribuent  beaucoup  à rendre 
cette  blancheur  encore  plus  piquante . Mais: 

tout  ceci  n'eft  qu'extérieur. 

Quel  prix  n'attacher  oit  - on  pas  à un 
fimple  ornement  de  l'art  , qui  pourroit  être 
en  même  tems  un  infiniment  de  la  faute  ? 
C'efl  là  précifément  l'attribut  des  Dents . 
Tout  le  monde  en  efl  convaincu  ; tous  les 
Dentifies  occupés  de  la  confervatioa  de  cet 
utile  ornement , l'inculquent  fans  cejfe  , & 
la  plupart  des  hommes  fimblent  l'oublier . 
Il  ne  faut  pourtant  que  la  plus  légère  atten- 
tion , pour  reconnaître  que  les  Dents , char- 
gées d'une  des  principales  fondions  de  l'é- 
conomie animale  , font  abfolument  née  af- 
faire s à fon  entretien . Ce  font  les  outils 

qui  difpofent  les  alimens  folides  à paffer  dans 
les  organes  de  la  digeftion  ; elles  font  par 
conféquent  un  des  plus  importons  moyens 
de  notre  fubfiftance  : car  fans  trituration 
point  de  digefiion  , ou  digefiion  pénible  x 

* ij 


viij  avertissement: 

imparfaite , caufe  de  toutes  les  maladies  qui 
proviennent  de  crudités  , ou  de  la  part  des 
alimens.  Du  mauvais  état  ou  de  l'abfence 
des  Dents  , s'enfuit  tôt  ou  tard  l'ajfoiblijfe - 
ment  de  l'eftomac , qui  recevant  les  alimens 
mal  broyés , efl  obligé  de  réunir  toutes  fes 
forces  , d'employer  toute  la  contention  de 
fes  mufcles , . pour  fuppléer  à la  trituration  ; 
U ufe  par  conséquent  fes  r effort  s , fe  relâche , 
s'affaiffe  9 & bientôt  refufe  une  partie  de  fes 
fer  vices. 

i 

Ces  principes  expofés  cent  fois  , & répétés 
par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Dents , 
touchent  faiblement  la  plupart  des  hommes  , 
qui  ne  voient  qu'un  rapport  éloigné  entre 
les  Dents  & l'Eftomac.  On  ne  s'apperçoit 
du  befoin  que  l'Eftomac  a des  Dents , que 
quand  celles-ci  viennent  à nous  manquer , 
on  n'imagine  rien  au- delà  des  douleurs 
aïïuelles  qu'elles  caufent  , lorfqu'elles  font 
gâtées ; il  faut  qu'elles  fe  rendent  fenfible s 
par  des  maux  très  - vifs , pour  nous  avertir 
de  réparer  notre  négligence , & alors  on  n'he + 
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fite  point  à racheter  fon  repos  pair  le  facrifice 
des  Dents  qui  troublent  notre  fécurité. 

La  difformité  que  produit  vifiblement  leur 
abfence , eft  aujourd'hui  prefque  la  feule 
chofe  qui  nous  les  faffe  regretter , & encore 
fe  réfout  - on  trop  facilement  à fouffrir  cette 
difformité , fans  penfer  aux  inconvêniens 
qu'elle  entraîne  ; ou  fi  Von  fait  réparer  des 
pertes  que  fon  auroit  pu  s'épargner  , c'efi 
ordinairement  le  plus  tard  qu'on  peut , c'eft- 
à-dire , lorf qu'une  partie  du  mal  que  le  dé- 
faut de  Dents  rend  inévitable  eft  déjà  fait , 
& quelquefois  fans  reffource.  Mais  tant 
qu'on  ne  voudra  point  comprendre  que  la 
vigueur  de  l'Fftomac , qui  foutient  toute  la 
machine , dépend  en  partie  & beaucoup  des 
inftrumens  de  la  trituration , au  moins  l'in- 
térêt d'un  avantage  extérieur  dont  tant  d'au- 
tres font  dépendons , quoique  fort  fub ordon- 
né à celui  de  l'Eftomac , qui  eft  le  plus  ef- 
fentiel , doit  - il  nous  rendre  plus  attentifs 
à la  confervation  de  nos  Dents . 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  ob fer  ver  que 
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la  nature  ne  fépare  point  l'utilité  de  l'agré- 
ment ; que  cet  ordre  exactement  obfervé  dans 
tous  ces  ou  vrages  , efl  principalement  fen - 
Jible  che%  nous  ; que  la  beauté  même  en 
général  n'efi  que  la  fleur  de  la  fanté , 6? 
qu'il  n'y  a point  de  belles  Dents  qui  , pour 
remplir  toute  leur  deftination  , ne  doivent 
d'abord  être  faines . La  plus  belle  bouche 
dégarnie  de  Dents  perd  bientôt  fes  grâces  ; 
les  joues  que  ces  petits  os  foutiennent , s'af- 
fairent & fe  creufent , tes  lèvres  n'ont  plus 
leur  relief  ni  leur  conji/lance  ; le  menton  fe 
fillonne  , fe  ride  , & tous  les  traits  font 
altérés.  La  voix  ne  tarde  pas  à fe  reffentir 
de  la  ruine  des  Dents  , la  prononciation 
qui  eft  en  partie  leur  ouvrage , dénuee  de  ce 
rempart  naturel  qui  modifie  & qui  repercute 
le  fon , pour  le  faire  fortir  plus  nety  main- 
tenant abforbée  par  Pair  , e/l  fauffe  , aigre 
& défagréable  ; & comme  les  Dents  fervent 
auffi  de  digue  pour  retenir  la  falive  toujours 
prête  à s'échapper  en  parlant  , leur  vuide^ 
produit  encore  des  dêfagrémens  qu'on  par- 
donne à peine  à la  vieillejfe. 


La  propreté  des  Dents  a bien  d'autres 
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avantages  que  ceux  d'en  faire  remarquer  les 
blancheur  , & de  çonjerver  V haleine  douce , 
la  bouche  fraîche  , & les  gencives  faines ; 
Quand  la  Jalive  que  bon  avale  continuel - 
lement  ejî  (ale  , ce  recrêment  peut  porter  dans 
le  fang  toutes  les  filetés , ce  qui  doit  pro* 
duire  plujieurs  incommodités  , quelquefois 
même  des  maladies  dont  on  va  chercher 
bien  loin  la  caufe.  Certaines  maladies  des 
gencives  peuvent  caufer  le  même  défordre. 
La  matière  purulente  qui  en  fort  , ou  le 
moindre  fit  internent  mal  - propre,  ainfi  que 
le  limon  glutineux  qui  s'attache  aux  Dents 
& fur  la  langue  quand  il  fe  trouve  vicié , 
paffent  dans  le  fang  & le  falijfent  à coup  fur . 
M.  Quefnay  , Médecin  ordinaire  du  Roi , 
dans  fon  excellent  traité  des  Vices  des 
Humeurs  , dit  que  toutes  les  maladies  pro- 
viennent de  la  corruption  du  fang.  Or  dès 
qu'on  a la  Bouche  mal  - propre , la  falive 
que  l'on  avale , celle  qui  détrempe  les  ali - 
mens , £5?  toutes  les  faletes  differentes  que 
ces  mêmes  alimens  expriment  des  gencives 
ou  emportent  dans  la  maftication , forment 
enfemble  un  mauvais  çhile  , qui  a bientôt 
altéré  le  fang \ 
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La  mauvaife  qualité  des  Dents  n'entre 
pour  rien  dans  les  reproches  que  méritent 
ceux  qui  les  négligent.  On  naît  avec  des 
Dents  fragiles  g?  caduques , comme  avec  un 
Efomac  faible , avec  une  conftitution  caco- 
chyme. Cet  état  à la  vérité  exige  encore  plus 
de  foins  ; s'ils  n'empêchent  pas  toujours 
la  ruine  des  Dents , ils  fervent  au  moins  à 
l'éloigner.  Mais  je  parle  ici  principalement 
pour  ceux  qui  , pourvus  de  très  - bonnes 
Dents , en  négligent  les  avantages  extérieurs 
& les  avantages  folides.  On  a fait  autrefois 
la  fable  de  l' Efomac  & des  Membres: 
fi  l'on  faifoit  aujourd'hui  celle  de  l'Efio- 
mac  Ê?  des  Dents  , ô combien  les  torts  de 
celles  - ci  fourniraient  de  griefs  à l'Efto- 
mac  ! 

L'art  heureufement , eft  venu  chez  nous 
au  fecours  de  la  nature , ce  qui  diminue  les 
inconvéniens  d'une  perte  ineflimable  & qu'on 
ne  peut  trop  regretter.  Les  Dents  poftichest 
invention  moderne  dont  l'époque  me  paroit 
ignorée  , fuppléent  prefque  en  tous  points 
aux  Dents  naturelles.  Il  efi  bien  étonnant 
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fans  doute , que  ceux  qui  oni ^ recueilli  avec 
tant  de  f uin  les  découvertes  des  Modernes  3 
•pour  les  oppofer  aux  anciennes , riayent 
jamais  parlé  d'un  art  important  dont  on  ne 
trouve  aucunes  traces  dans  l'indu  fl rieufe 
Antiquité.  Je  finis  par  cette  réflexion , & 
j' expo  Je  en  deux  mots  le  plan  de  ce  petit 
Ouvrage. 

Toutes  mes  vues  ici  Je  réduijent , 

i°.  A l'attention  que  chacun , en  pkin 
état  de  Jante  , doit  avoir  pour  conjerver 
fes  Dents  propres , parce  que  de  leur  pro- 
preté dépend  prefque  toujours  leur  durée. 

2°.  Aux  moyens  de  prévenir  les  accidens 
ordinaires  qui  les  altèrent  extérieurement , 
ou  intérieurement. 

3*.  Aux  foins  qu'exigent  les  atteintes  que 
les  Dents  ont  reçues , f bit  pour  avoir  été 
négligées  , foit  par  les  divers  accidens  qui 
demandent  l'œil  & la  main  du  Dentifle. 
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4°.  A quelques  observations  fur  les  Dents 
Artificielles \ 

A des  injiru&ionS  très -utiles,  non 
feulement  aux  pères  & mères , mais  encor è 
à tous  ceux  qui  élèvent  des  Enfans . 

V oilà  toute  la  matière  de  cet  Ouvrage , 
extrait  en  partie  des  Recherches  fur  toutes 
les  parties  de  l’Art  du  Dentifte,  que  fai 
publiées  tannée  dernière.  J'ai  voulu  faire  un 
petit  Livre  , un  Livre  très-fubfianciel  * qui 
fut  portatif,  & que  la  commodité  du  format 
pût  faire  lire  à ceux  qui  ont  b e foin  d'être 
éclairés  fur  les  intérêts  les  plus  fenfibles , & 
qui  dans  l'inftruction  ne  craignent  rien  tant 
que  l'ennui * 

je  foins  ici  quelques  notions  générales  * 
qu'on  verra  bien  n'étre  pas  mi  fies  dans  lé 
deffein  d'étaler  une  érudition  fuperjlue  ; mais 
que  fai  cru  pouvoir  être  utiles , pur  la  nê< 
cefjîté  d'hifiruirè  ceux  pour  qiri  tout  efi  peut* 
être  nouveau  dans  cette  matière . 
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DES  DENTS. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


JL/Es  dents  font  les  os  les  pins  durs,  mais  les 
feuls  qui  foient  à découvert  , & par  conléqucnt 
les  plus  délicats , les  plus  fujets  à s’altérer.  Le 
corps  entier  de  la  dent  elt  expofé  à toutes  les 
impreffions  de  l’air , à toutes  celles  des  ali- 
mens  , aux  efforts  de  la  mafticàtion  , & fou- 
vent  à des  efforts  étrangers.  C’ed  à ces  divers 
accidens  que  l’Auteur  de  la  nature  a voulu  pour- 
voir, en  couvrant  les  dents  d’un  émail  qui  les 
défend  d’une  partie  de  leurs  atteintes,  & qui 
paraît  inaltérable.  Mais  cet  émail  plus  dur  que 
le  diamant,  fans  participer  à fou  incorrupti- 
bilité, s’ufe  comme  ce  précieux  folfile,  par  le 
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frottement  inféparable  de  l’aétion  des  dentst 
Il  s’altère  encore  de  plulleurs  façons,  ainli 
que  par  mille  ingrédiens  qui  enlèvent  fon  éclat, 
fa  blancheur , & quelquefois  même  fa  fubf- 
tance. 

Le  corps  des  dents,  fous  cet  émail,  eft  fort 
fujet  à fe  gâter,  à fe  fradurer,  à s’ufer,  à s’é- 
branler, ou  à fe  luxer. 

Les  gencives  font  des  parties  gland uleufes  5 
qui,  avec  les  autres  glandes  de  la  bouche,  con- 
courent à filtrer  la  falive.  Elles  fervent  encore 
à fertir  & à confolider  les0  dents.  De  toutes 
les  parties  molles  ou  charnues,  elles  font  aufîî 
les  plus  fujettes  à diftérentes  maladies.  Elles 
s’affaiffeut , fe  détruifent  , fe  confument , & 
leurs  glandes  s’oblfruent,  tant  parjes  difpoii. 
tions  intérieures,  que  par  notre  propre  négli- 
gence, quelquefois  même  par  les  remèdes  dont 
on  fait  ufage.  Car  les  meilleurs  , quand  ils 
lie  font  pas  appliqués  à l’efpè'ce  de  maladie  pour 
laquelle  ils  conviennent  uniquement , ou  ad- 
miniflrés  à propos  , loin  de  produire  aucun 
bon  effet,  ne  font  qu’agraver  le  mal. 

Les  alvéolés  font  les  étuis  où  logent  les  ra- 
cines des  dents:  ils  fervent  par  conféquent  à 
les  affermir  fur  leur  bafe.  Quand  ils  font  dé- 
truits, la  dent  n’a  plus  de  foutien;  elle  devient 
branlante  & incapable  de  contribuer  à la  maf- 
tication.  Ainli  la  confervation  des  alvéolés  n’eft 
pas  moins  importante  que  celle  des  gencives. 
Cette  gaine  offeufe  en  bien  des  perfonnes  eft 
fort  mince , ce  qui  fait  que  leurs  dents  font 
faibles  & 11e  peuvent  faire  certains  efforts  fans 
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être  bientôt  ébranlées.  Ces  fortes  de  dents  exi- 
gent donc  beaucoup  de  ménagemens  & de  foins; 
la  moindre  négligence  e(b  irréparable.  Pour 
peu  de  tartre  qu’il  s’y  amafl’e , pour  peu  que 
les  gencives  fe  gonflent,  le  fang  par  fou  féjour 
fe  corrompt,  & il  altère  non  - feulement  les 
gencives,  mais  encore  l’alveole  , qui  fe  confume 
ou  fe  détruit  peu-à-peu. 

La  plupart  de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de 
ces  dents  , dont  la  bafe  eft  mal  affinée , difent 
tous  les  jours  qu’ils  ne  veulent  point  faire  tou- 
cher à leurs  dents  , parce  qu’elles  font  trop 
mauvaifes,  ou  trop  délicates  , & qu’ils  n’ofent 
pas  y toucher  eux  - mêmes.  Dans  cette  idée , 
ou  laille  amaflTer  fur  les  dents  du  limon,  du 
tartre,  fans  ofer  jamais  le  faire  enlever.  Ainfi 
les  gencives  s’engorgent  & fe  gonflent , fans 
qu’on  penfe  à donner  une  iiTue  au  fang  fuperflu 
qu’elles  contiennent. 

Une  malheureufe  expérience  ne  fait  que  trop 
voir  l’illufion  d’une  pareille  conduite.  Quicon- 
que eft  en  pleine  fanté  , ne  doit  point  faire  de 
remèdes,  il  doit  feulement  s’occuper  à la  cou- 
ferver  par  un  bon  régime.  Un  malade,  au  cou-  • 
traire,  ne  peut  appeller  un  trop  prompt  fe- 
cours  ; car  s’il  laifle  faire  à fon  mal  de  cer- 
tains progrès,  il  ne  retirera  fouvent  aucun 
fruit  des  meilleurs  remèdes.  Ceci  a fon  appli- 
cation aux  maladies  des  dents  & des  gencives. 

On  entend  dire  tous  les  jours,  qu’il  ne  faut 
point  tant  toucher  aux  dents,  parce  que  cela 
les  ébranle,  les  déchauife,  en  ôte  l’émail;  parce 
qu’on  connaît  plufteurs  perfonnes  qui  ont 
- A % 
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perdu  leurs  dents  de  bonne  heure , pour  y 
avoir  trop  fa  t travailler*  tandis  qu’on  en  voit 
d’autres  qui  les  ont  très-belles  & très-bonnes, 
quoiqu’elles  n’y  faffent  prefque  jamais  rien. 

Je  réponds  que  ceux  qui  ont  perdu  leurs 
dents  de  bonne  heure,  avoient  des  dents  mal 
conftituées  , ou  de  mauvaifes  difpofitions  qui 
en  ont  occalionné  la  perte.  S’ils  ont  eu  recours 
au  dentilfe  , ils  l’ont  fans  doute  appelle  trop 
tard  , ou  quand  tout  ce  qu’il  était  poifible  de 
faire  humainement  pour  eux,  était  d’en  retar- 
der la  ruine.  Lorfqu’on  s’acîrelfe  à un  bon  den- 
tifte,  il  n’y  a rien  à craindre  des  différentes 
opérations  qu’il  peut  pratiquer  lur  les  dents  , 
tout  ce  qu’il  fera  tant  à leur  confervation. 

Les  dents  mal  difpofées  ou  mal  rangées  ne 
fe  trouvent  pas  placées  au  milieu  du  corps  de 
la  mâchoire,  elles  penchent  en  - dedans  ou  en- 
dehors  y &.  alors  le  contour  olfeux  de  la  raci- 
ne , d’où  dépend  la  folidité  île  la  dent , eft  bien 
plus  foible  du  côté  de  ht  pente  : ainft  la  dent 
eft  bien  moins  folide  que  quand  elle  eft  dans 
fit  fituation  naturelle.  Or  peut -on  imaginer 
qu’une  dent  bien  remife  en  fa  place,  dans  un 
âge  propre  à entreprendre  une  pareille  opéra- 
tion, en  foit  plus  foible  ou  moins  folide,  lorf- 
qu’au  contraire  il  eft  évident  qu’elle  acquiert 
ainli  plus  de'  force  & une  meilleure  confiften- 
ce  ? Il  eft  vrai  que  les  premiers  jours  la  dent 
eft  néceiîàirement  ébranlée  par  la  dilatation 
faite  à l’alveole  ; mais  peu-à-peu  toutes  les  par- 
ties qui  l’environnent  fe  refferrent,  de  façon 
que  le  vide  qu’elle  a laiifé  du  côté  de  fon  an- 
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cienne  pente  fe  trouve  rempli , & que  la  par- 
tie o (Teiile  Te  fortifie  en  s’épailiîlfant. 

Les  dents  trop  longues  ont  encore  moins  de 
force  du  côté  des  racines  que  les  dents  cour- 
tes, & elles  font  aifément  ébranlées.  On  11e 
peut  donc  leur  redonner  la  folidité  convena- 
ble qu’en  les  racourcifTant  beaucoup  avec  la 
lime.  Croira  - 1 - on  que  cette  opération  leur 
fade  du  tort,  quand  l’expérience  montre  le 
contraire  ? 

Les  dents  gâtées  dans  leurs  interftices  pé- 
rident,  fi  l’on  n’a  foin  d’emporter  exactement 
avec  la  lime  toute  la  partie  altérée.  Or  cette 
opération  ne  faurait  Te  faire  dans  la  face  de 
ces  interftices,  Tans  qu’on  n’emporte  non  feu- 
lement l’émail , mais  même  une  partie  du  corps 
de  la  dent  malade.  Ce  qu’on  a retranché  de 
cette  dent  n’empêche  pourtant  point  qu’elle  ne 
dure  encore  plus  que  nous,  & elle  ne  périt  ja- 
mais par-là.  Les  exemples  en  font  fi  communs, 
qu’il  n’eft  plus  permis  d’en  douter. 

On  ne  comprend  point  allez  combien  l’é- 
mail des  dents  eft  précieux.  Cette  admirable 
incruftation  orne  la  bouche  par  Ta  feule  blan- 
cheur ; elle  garantit  la  dent  de  Timprellion  con- 
tinuelle de  l’air,  & par  Ta  dureté  c’eft  encore 
la  partie  la  plus  propre  à moudre  ou  à broyer 
les  alimens.  La  dent  eft  comme  ferrée  par  l’é- 
mail; & lorfqu’il  manque  à l’extrémité  du  corps 
des  molaires  , ces  dents  s’ulent  bientôt  par  leur 
frottement  réciproque. 

Les  dents  dépouillées  d’émail  font  jaunes  & 
défagréables  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
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ce  i oit  en  ôtant  le  tartre  qui  s’y  attache  qu’on 
peut  le  détruire.  Il  eft  à l’épreuve  du  fer , & 
l’inftrument  n’y  faurait  mordre.  Il  faudrait 
qu’un  dentifte  (s’il  en  était  d’alfez  mal  inten- 
tionné pour  cela)  s’armât  de  patience  pour  le 
détruire.  Six  mois  de  tems  ne  fuffiroient  pas 
en  y travaillant  une  heure  par  jour  ; au  lieu 
que  l’on  voit  quantité  de  perfonnes  le  détruire 
aifément  elles-mêmes  en  très-peu  de  tems  par 
certaines  drogues,  ou  par  les  foins  mal  enten- 
dus qu’elles  donnent  à leurs  dents. 

Lorfqu’un  dentifte  ne  trouve  rien  fur  les 
dents,  il  n’y  porte  point  le  fer  j il  fe  conten- 
tera d’y  paffer  un  peu  de  poudre  , fi  elles  font 
ternies  : ainfi  c’eft  fort  mal-à-propos  qu’on  re- 
doute tant  la  main  du  dentifte.  Mais  fi  on  ne 
peut  furmonter  de  vaines  frayeurs,  il  faut  donc 
obferver  ce  que  nous  prefcrivons,  pour  n’être 
point  obligé  d’y  avoir  fi  fouvent  recours. 
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CHAPITRE  I. 

Des  califes  qui  gâtent  les  dents , & des  moyens 

de  les  prévenir. 

^^Uand  on  confidère  la  dureté  des  dents  , il 
femble  que  ces  petite  os  devroient  être  les 
moins  fujets  à s’altérer;  cependant  c’eft  tout 
le  contraire , & la  raifon  en  eft  évidente.  Tous 
les  autres  os  (ont  généralement  enveloppés  de 
parties  charnues;  & lorfqu’il  en  relie  quelqu’un 
peu  de  tems  à découvert , il  fe  deffeche  , ou 
fe  carie  promptement. 

L’émail  dont  les  dents  font  revêtues  ne  fuflfiü 
point  pour  les  garantir  des  imprelfions  du  froid 
& du  chaud.  Or  ces  imprelfions  congèlent  , 
ou  coagulent  les  liqueurs  qui  circulent  dans  les 
dents;  elles  y forment  des  obltrubtions  qui 
les  décompofent , les  modifient  ou  les  minent 
peu-à-peu.  D’ailleurs  le  tiflii  de  la  dent  c(f  bien 
plus  ferré  que  celui  des  autres  os  ; ainfi  leurs 
vailfeaux  étant  bien  plus  à l’étroit , il  s’y  for- 
me plus  aifément  des  embarras  & des  obfiruc- 
tions,  fur -tout  quand  quelque  liqueur  y eft 
portée  trop  froide  ou  trop  chaude  , ou  quand 
les  fibres  offenlees  s’affaiifent  par  quelque  effort 
que  ce  (bit. 

Si  les  fucs  que  charient  les  vailfeaux  den- 
taires font  trop  épais  , ils  s’arrêtent , <St  fe  cor- 
rompant par  leur  féjour,  ilsaffeélent  bien  plutôt 
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la  dent;  mais  elle  eft  encore  plus  promptement 
gâtée,  s’ils  lont  eux-mêmes  affeétés  de  quelque 
vice,  ou  ii  la  dent  même  en  s’organifant  & en 
s’ofiifiant  s’eft  trouvée  mal  conftituée. 

Les  dents  des  perfonnes  qui  ont  été  nouées, 
ou  qui  ont  eu  quelque  maladie  dans  les  tems 
qu’elles  n’avoient  pas  encore  de  confidence  , 
non-feulement  font  difformes  & remplies  d’af- 
pérités  à leur  furface,  mais  fe  gâtent  encore 
ordinairement  peu  de  tems  après  leur  fortie  ; 
& les  groifes  molaires  y font  les  plus  fujettes. 

Lorfqu’une  dent  fè  gâte,  la  dent  parallèle 
du  côte  oppofé  le  gâte  alfez  fouvent  dans  le 
même  endroit,  & avec  la  même  fymétrie.  Cette 
efpèce  de  fytnpathie  me  parait  avoir  une  caufe 
fort  Ample.  Comme  toutes  les  dents  parallèles 
s’oilifient  d’ordinaire  enfemble  & fuivenc  les 
mêmes  progrès,  elles  font  fufceptibles  des  mê- 
mes imprelîions  & des  mêmes  engorgemens. 
Ainfi  pendant  l’offification  , le  principe  de  la 
maladie  commune  aux  dents  du  même  ordre, 
s’elt  porté  aux  mêmes  endroits,  & il  y fait  plus 
ou  moins  de  ravage,  fuivant  la  qualité  de  i’hu- 
meur.  C’eft  ce  qui  fait  que  quand  une  dent 
fe  trouve  marquée  de  quelque  tache  jaune  ou 
noire , la  pareille  de  l’autre  côté  a prefque  tou- 
jours la  même  marque. 

Les  dents  fe  gâtent  aufîi,  quand  elles  font 
trop  ferrées,  parce  que  par  leur  prelfion  réci- 
proque dans  l’aéHon  des  deux  mâchoires,  les 
fibres  oiTeu les  s’atf aillent  dans  leurs  interllices, 
& que  le  fluide  n’y  circule  plus  librement.  ■ Les 
dents  de  devant  à ia  mâchoire  fupérieure  font 
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très- fusettes  à Te  gâter  dans  leurs  interflices, 
tant  parce  qu’elles  font  ordinairement  trop 
preflees , que  parce  que  Pair  froid  ou  chaud 
frappe  plus  ces  dents-là  que  les  autres. 

La  carie  provient  d’une  infinité  d’autres  cau- 
fes  internes  ou  externes. 

Les  caufes  internes  les  plus  communes  font, 
tous  les  excès  de  la  bouche  ; Pillage  des  ali- 
mens  qui  font  un  chile  imparfait  ou  trop  abon- 
dant; l’excès  du  fommeil  & des  veilles;  une 
vie  trop  fédentaire  ou  trop  agitée;  enfin  tou- 
tes les  pallions  capables  d’altérer  la  digelîion, 
d’aigrir  ou  d’altérer  autrement  la  mafle  du  fatig, 
de  produire  des  oblfructions , de  ralentir  les 
fecrétions  & les  excrétions  qui  doivent  fe  faire 
journellement,  & d’opérer  d’autres  défordres 
dans  l’économie  animale. 

Les  dents  des  pituiteux  & des  pléthoriques 
font  aulli  fort  fujettes  à fe  gâter , & s’ébran- 
lent facilement.  Les  femmes  pendant  leurs 
grolfelTes  y font  plus  expofées  qu’en  tout  au- 
tre tems  , par  l’abondance  du  fang  qui  elt  alors 
retenu  chez  elles.  Lorfqu’elles  ceflent  d’ètrc 
réglées,  leurs  dents  fe  gâtent  aulli  très  - fou- 
vent , ou  s’ébranlent  par  les  fréquentes  fluxions 
qui  fe  jettent  alors  fur  les  gencives. 

Celles  dont  le  lait  n’a  pas  bien  pris  fon  cours 
durant  leurs  couches,  en  forte  qu’il  en  féjourne 
une  partie  chez  elles,  ont  une  fan  té  fort  chan- 
celante , & fouvent  leurs  dents  fe  gâtent  ou 
s’ébranlent  par  des  fluxions  que  cette  humeur 
laiteufe  occalionne. 

Les  dents  font  encore  altérées  par  la  petite 
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vérole , lofqu’elle  eft  maligne , & par  d’autres 
maladies  de  cette  nature. 

Les  caufes  externes  qui  altèrent , & qui  en- 
fin dégradent  les  dents,  font  en  très  - grand 
nombre.  Les  plus  ordinaires,  comntfe  je  l’ai 
dit,  font  Tu  Page  des  alimens  trop  froids  ou 
trop  chauds;  les  diverfes  impreilions  de  l’air, 
tous  les  efforts  que  l’on  fait  faire  aux  dents 
& qui  en  affaiflent  les  fibres,  ou  même  en 
font  quelquefois  éclater  le  corps,  les  vapeurs 
de  l’eftomac  & des  poumons,  qui  en  s’élevant 
forment  un  limon  fur  les  dents  , les  reftes  des 
alimens  qui  féjournent  dans  leurs  interftices  & 
qui  s’y  corrompent. 

Il  eft  encore  très-nuifible  aux  dents  de  trop 
fe  dégarnir  la  tête,  & de  s’expofer  au  ferein  , 
iiinfi  que  de  dormir  la  tète  nue  ou  trop  peu 
couverte  : de-là  proviennent  bien  des  fluxions. 
D’autre  part  les  ingrédiens  dont  on  ufe  pour 
fe  conferver  les  dents,  leur  font  quelquefois 
trèsmuifibles. 

Il  en  eft  de  même  de  certains  remèdes  que 
l’on  employé  pour  en  calmer  la  «douleur , tels 
que  l’encens,  l’eau  forte,  & pareils  cauftiques 
qui  gâtent  toutes  les  dents  qu’ils  touchent;  ce 
qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  point  faire  de  re- 
mède qui  ne  foit  approuvé  ou  prefcrit  par  un 
dentifte  expérimenté.  L’ufage  exceiîîf  des  fu- 
creries  contribue  aufli  à la  deftrucftion  des  dents. 
Les  perfonnes  qui  habitent  des  endroits  humi- 
des, aquatiques  ou  marécageux,  ou  qui  boivent 
des  eaux  trop  crues,  ont  rarement  les  dents 
faines,  ou  font  fans  fluxions. 
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CHAPITRE  IL 

Précautions  à prendre  pour  empêcher  que  les  dents 
ne  Je  gâtent  par  quelqu'une  des  caufes  qu'on 
vient  d'expojer . 


Il  faut,  d’abord  tons  les  matins  enlever  le  li- 
mon qui  s’eft  dépofé  pendant  le  fommeil  fur 
les  dents  & l’ôter  allez  exactement , pour  qu’il 
ne  fe  forme  point  de  tartre  au  bord  des  gen- 
cives. Après  le  repas  , on  aura  loin  d’ôter 
tout  ce  que  les  alimens  peuvent  avoir  lailfé 
dans  les  interlhces  des  dents. 

On  doit  être  fort  réfervé  dans  l’ufage  des 
fucreries,  & lorfqu’on  en  a mangé,  pour  en- 
lever le  fuc  vifqueux  qui  s’attache  aux  dents 
& dont  l’acidité  les  gâte,  il  s’agit  de  bien  fe 
rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  tiède. 

Il  faut  encore  abfolumcnt  s’abftenir  de  caf. 
fer  avec  les  dents  rien  de  trop  dur.  Mais  ce 
qu’on  ne  peut, trop  recommander,  c’elt  de  ne 
fe  fervir  jamais  ni  d’encens,  ni  d’aucune  li- 
queur caultique  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  non  plus  que  d’aucune  des  drogues  que 
débitent  les  charlatans  , foit  pour  fe  nettoyer 
les  dents,  foit  pour  affermir  les  gencives,  foit 
pour  calmer  les  douleurs  qu’elles  peuvent  pro- 
duire. Je  mets  au  nombre  de  ces  drogues  plu- 
fieurs  vinaigres  pour  les  dents  qui  fe  diftri- 
buent  à Paris.  Ces  vinaigres  delfechent  les 
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dents,  les  jaunirent  à la  longue,  produifeut 
fouvent  des  obftructions  aux  gencives , font 
crifper  les  vaiffeaux  & les  racorniifent.  Il  faut 
donc  être  bien  en  garde  contre  tous  ces  diffié- 
iens  vinaigres  & cotifulter  fou  dendfte,  pour 
favoir  fi  la  nature  des  dents  ou  celle  des  gen- 
cives permet  d’en  faire  quelque  ufage. 

Il  y a d’ailleurs,  pour  éviter  la  perte  au  l’al- 
tération des  dents,  certaines  précautions  à pren- 
dre qu’on  ne  peut  trop  inculquer. 

Il  s’agit  premièrement  de  ne  point  s’expofer 
en  fortant  d’un  fieu  chaud  à un  air  trop  froid, 
fans  avoir  la  tête  bien  garnie  ; il  eft  bon  même 
de  fie  mettre  un  peu  de  coton  dans  les  oreil- 
les. 2°.  De  ne  point  s’expofer  au  ferein  , de 
ne  pas  dormir  la  tête  nue  ou  trop  peu  garnie , 
& d’éviter  les  vents  coulis,  ainfi  que  les  lieux 
humides  ou  marécageux.  30.  Quand  on  féjourne 
dans  un  endroit  où  les  eaux  font  crues  , 8c 
qu’on  ne  peut  en  avoir  d’autres,  il  faut  faire 
chauffer  l’eau  qu’on  boit  jufques  à un  certain 
degré,  afin  qu’elle  foit  moins  préjudiciable 
aux  dents.  Voilà  les  foins  qu’on  peut  prei- 
crire  pour  fe  garantir  des  caufes  extérieures 
qui  gâtent  les  dents  : palfons  aux  moyens  de 
prévenir  les  caufes  intérieures  de  leurs  ma- 
ladies. 

La  première  choie  à obferver  pour  la  con- 
fervation  des  dents  , ainfi  que  pour  la  fauté 
du  corps,  eft  un  bon  régime;  de  la  fobrieté , 
des  alimens  fains  & de  facile  digeftion  , font 
la  bafe  de  ce  régime.  C’eft  la  maftication  qui 
prépare  la  digeftion  des  alimens  ; il  faut  donc 
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les  bien  moudre  & les  bien  broyer  avant  que 
de  les  confier  à Peftomac , afin  qu’il  s’en  forme 
un  chi'e  doux,  fluide,  & qui  pâlie  dans  le  fan  g 
fans  obftacle  , pour  nourrir  & vivifier  toutes 
les  parties  du  corps. 

Quand  les  alimens  ne  font  pas  fuffifamment 
broyés,  l’eftomac  ne  (aurait  les  cuire  ni  les  di- 
gérer convenablement. 

"Il  faut  éviter  fur-tout  de  le  furcharger  d’a- 
limens  & de  lui  rien  donner  d’indigefte,  au- 
trement le  chile  qui  en  réfulte  eft  imparfait, 
& chargé  plus  ou  moins  de  parties  fales  : il 
devient  par  conféquent  la  iource  de  différentes 
maladies.  Or  les  dents  ne  tardent  pas  à s’en 
reffcntir , foit  par  la  corruption  du  fluide  qui 
circule  dans  leurs  vaifleaux  , foit  par  l’effet 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’eftomac  & des 
poumons',  foit  par  l’âcreté  de  la  pituite  , ou 
par  la  vifcofite  & l’épaifîiflement  de  la  falive, 
toutes  difpofitions  vicieufes  dont  fe  forme 
un  limon  acide  qui  gâte  & qui  ébranle  les 
dents. 

Le  moyen  de  les  éviter  eff  de  faire  un  exer- 
cice modéré , de  ne  point  trop  veiller  ni  trop 
donnir,  de  modérer  fes  pallions,  de  ne  point 
furcharger  fou  eftomne,  de  bien  mâcher  les 
alimens , afin  que  la  falive  ait  le  tems  de  les 
pénétrer,  de  ne  point  prendre  de  difficile  di- 
geftion;  enfin  de  ne  point  ufer  avec  excès  de 
laitage,  de  légumes,  ni  de  poiffons  ialés,  parce 
que  ces  lortes  d’alimens  ne  produifent  pas  un 
bon  chile. 

Ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  .de  quelques 
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a fïe  étions  fcorbutiques  ou  de  quelque  autre 
vice  particulier,  doivent  promptement  travail- 
ler à les  détruire.  Certaines  perfonnes  dont 
l’eftomac  ne  fait  qu’irfiparfaitement  fes  fonc- 
tions & dont  la  faute  eft  fort  chancelante  , 
ont  ordinairement  les  dents  & les  gencives 
en  mauvais  état.  Dans  tous  ces  cas , il  ne 
faut  point  différer  à fe  mettre  entre  les  mains 
d’habiles  gens  dont  on  ne  manque  point  à 
Paris. 

Les  perfonnes  ou  répletes , ou  cacochymes 
ne  doivent  point  négliger  les  remèdes  que  de- 
mande la  nature  de  leurs  indifpofitions.  La 
faignée  , par  exemple  , eft  de  tems  en  tems 
néceffaire  aux  femmes  enceintes  , tant  pour  la 
confervation  de  leur  fruit,  que  pour  leur  faire 
fupporter  plus  aifément  le  poids  de  la  groifef- 
fe  , & pour  empêcher  que  le  fang  .tnenftruel 
qui  fe  dépuroit  avant  la  groifelfe  & fe  trouve 
retenu  chez  elles,  ne  fe  porte  aux  dents  & ne 
les  gâte. 

Les  femmes  dont  après  leurs  couches  le  lait 
n’a  pas  bien  pris  fon  cours  , doivent  confulter 
un  bon  médecin  ou  un  habile  chirurgien  pour 
fe  débarraflèr  de  cette  partie  laiteufe  qui  altère 
à la  fois  & la  fanté  & les  dents. 

Celles  qui  celfcnt  d’être  réglées  , étant  par- 
venues à ce  tems  critique , doivent  auiîi  de 
tems  en  tems  fe  faire  faigner  & purger , pour 
empêcher  que  le  fang  ne  fe  porte  aux  dents 
ou  aux  gencives,  n’y  caufe  des  fluxions  & n’é- 
branle les  premières.  Dans  les  petites  véroles 
malignes  Si  autres  maladies  humorales , auffi- 
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tôt  que  la  faute  le  permet  , même  avant 
qu’elles  caufent  aucune  douleur,  il  faut  faire 
vifiter  fes  dents,  pour  arrêter  certains  ravages 
que  ces  fortes  de  maladies  y font. 

Lorfque , pour  n’avoir  pas  voulu  s’aifujet- 
tir  à aucun  régime,  ni  prendre  la  moindre 
précaution  , ce  qui  n’efi:  que  trop  ordinaire  , 
le  défordre  qu’on  pouvoit  éviter  s’eft  mis  dans 
la  bouche  , il  n’y  a plus  qu’un  moyen  pour 
conlerver  fes  dents  , c’eft  d’y  apporter  un 
prompt  remède  , avant  que  la  carie  ne  dé- 
couvre le  canal  dentaire  qui  eft  occupé  par 
le  nerf  : car  pour  peu  qu’on  néglige  cette  ma- 
ladie , elle  fait  des  progrès  fi  rapides  , qu’a- 
près  avoir  caufé  bien  des  maux  la  dent  périt 
fans  reifource.  Il  faut  donc  faire  vifiter  fou- 
vent  fa  bouche  par  fon  dentihe  , pour  le  met- 
tre à portée  de  remédier  aux  moindre  défor- 
dres  qui  peuvent  furvenir  , foit  aux  dents  , 
foit  aux  gencives. 
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CHAPITRE  III. 

Des  maladies  & autres  caufes  qui  altèrent  la 
blancheur  des  dents . 

3? Lufieurs  caufes  altèrent  la  blancheur  des 
dents  & en  terniifent  l’émail  : telles  font  prin- 
cipalement toutes  les  maladies  violentes  où  il 
y a de  la  malignité  & de  la  putréfaction.  C’eft 
pourquoi  dans  ces  maladies  les  dents  devien- 
nent ordinairement  noires  ou  jaunes  ; mais 
après  la  guérifon  elles  reviennent  dans  leur 
blancheur  naturelle  , Il  l’on  a foin  de  les  faire 
nettoyer. 

Les  différens  remèdes  dont  on  ufe  intérieu- 
rement dans  quelque  maladie  que  ce  foie,  tou- 
tes les  eaux  ferrugineufes  on  minérales , 8c 
fur -tout  les  fois  qu’on  y mêle  terniifent  les 
dents  ; mais  on  en  rétablit  aifément  la  blan- 
cheur avec  de  bonne  poudre.  Certains  éli- 
xirs , ou  certaines  elfences  dont  fe  fervent 
quelques  perfonnes  , foit  pour  raffermir  leurs 
dents  ou  pour  fortifier  leurs  gencives  , foit 
pour  en  calmer  la  douleur,  contribuent  auilî 
plus  ou  moins  à ternir  les  dents  , fuivant  la 
nature  de  leur  compofition.  Cependant  iorf- 
qu’il  n’y  ell:  point  entré  d’ingrédiens  caufti- 
ques  ou  corrofifs , on  ôte  pareillement  fans 
peine  avec  la  poudre  ou  l’opiat  la  cralfe  qu’ils 
ont  laiffée  fur  les  dents. 

L’ufage 
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L'ùfage  de  certains  alimens,  altère  plus  ou 
moins  la  blancheur  des  dents  , fuivanc  leurs 
qualités. 

Les  perfonncs  qui  ont  l’habitude  de  fe  rincer 
îa  bouche  avec  .du  vin  rouge  pur,  ou  avec  quel- 
que liqueur  fpiritueufe  , s’expofônt  aux  mêmes 
inconvéniens.  C’ell  pourquoi  lorfqu’on  fe  1ère 
de  vin,  ou  de  quelque  liqueur  forte  pour  les 
gencives  , il  faut  euluite  le  bien  eifuyer  les 
dents,  & avoir  recours  à la  pou  ire  ou  à l’opiac, 
quand  la  crade  11e  peut  être  enlevée  par  le  frot- 
te ment. 

Ceux  qui  fument  ou  qui  mâchent  du  tabac 
pour  leur  fanté , ou  par  iimple  habitude,  ont 
ordinairement  les  dents  noires  ou  jaunes  i & 
l’°n  ne  peut  gueres  recouvrer  leur  blancheur, 
qu  en  renonçant  a la  pipe  ou  au  mûchieatoire. 

Une  habitude  infiniment  plus  dangereufe, 
c’ell  d’ufer  de  certaines  poudres  , ou  de  cer- 
tains opiat  -compofes  de  purs  corrofifs  , tels 
qu  en  débitent  les  qharlatans.  Ces  pernitieufes 
drogues*  apres  avoir  donne  quelque  éclat  peu 
durable  aux  dents  , non  feulement  leur  ôtent 
enfinte  fans  relource  leur  blancheur  naturelle, 
mais  encore  les  detruifent  infailliblement. 

Le  blanc  que  l’on  met  fur  le  vifage  gâte  aufîî 
les  dents  de  plufieurs  façons.  Il  fe  forme  fur 
la  dent,  au  bord  des  gencives  , une  noirceur 
qui  commence  par  la  ternir,  qui  enfnite  la  def- 
Çdie  & en  brûle  l’émail,  fi  on  n’a  l’attention 

•le  la  faire  oter  a mefure  qu’on  en  voit  le  moin- 
dre  veitige. 

Au  relie , quelque  foin  qu’on  prenne  pour 
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conferver  fes  dents  blanches,  il  Faut  obferver 
que  leur  blancheur  dure  plus  ou  moins  fuivanî 
leur  qualité  naturelle,  & la  famé  dont  on  jouit. 

Il  y a d’ailleurs  plufîeurs  degrés  de  blancheur 
qui  Font  l’ouvrage  de  la  nature  , & que  Fars 
peut  changer.  L’émail  ries  dents , à un  certain 
àge,;  perd  îiéceifairement  de  fa  blancheur. 

De  toutes  les  caufes  qui  terniflent  les*  dents  ? 
'{es  plus  communes  font  le  limon,  & le  tartre 
qui  en  eft  Formé.  Ce  tartre  les  couvre  fou  vent 
d’une  efpece  de  vernis  ou  de  croûte  épaiiTe  qui 
cft  dégoûtante:  pour  faire  reparoître  la  blan- 
cheur de  la  dent  cachée  fous  cet  enduit  jaune 
ou  noir  , il  faut  avoir  recours  à la  main  du 
dentifte. 

Les  dents  , malgré  leur  utilité,  fifenfible» 

& dont  chaque  inftant  marque  fevidence,  oc» 
cupent  peu  notre  attention.  On  les  laide  com- 
munément aller  au  gré  de  la  nature,  fans  peu- 
fer  aux  inconvéniens  fans  nombre  qui  fuivenc 
ou  accompagnent  leur  peî%e.  Si  F on  a quelque- 
fois recours  au  dentifte,  c’eft  prefque  toujours 
à l’extrémité,  lorfqu’il  n’y  a plus  de  remedes 
ou  qu’on  peut  tout  au  plus  éluder  pour  très-  . 
peu  de  tems  le  facrifîce  de  ces  dents  ; enforte 
que  malgré  lui  le  dentifte  eft  bien  moins  oc- 
cuoé  de  leur  confervation , qu’à  en  débarraiîer. 
promptement  ceux  qu’elles  font  fouftrir. 

Le  plus  prompt  effet  de  cette  négligence  , eft: 
la  formation  du  tartre  , qu’on  a autrement  nom-  , 
mé  chancre  , parce  qu'il  ronge  non  leulemeni 
ies  gencives , ruais  encore  les  alvéolés,  & la 
qui  recouvre  la  racine  des  dents* 


/ 


des  Dents, 


19 

Or,  comme  ce  font  toutes  ces  parttas  qui  les 
m ’ntiennent  fermes  & folides,  îoriqu’elles  font 
détruites  conjointement ou  féparément,  les  dents 
deviennent  chancelantes,  & tombent  bientôt* 
faute  de  foutien , quand  on  néglige  d’y  appor« 
ter  les  foins  convenables» 

Le  tartre  fe  forme  par  couches  du  limon, 
gras  & vifqueux  qui  s’attache  iur  les  dents* 
quand  on  néglige  de  l’enlever  tous  les  matins. 
Ce  limon  provi  ni.  de  piulieurs  caufes:  de  cer- 
tains alimens  qui  s’attachent  aux  dents,  d’une 
falive  épaiffe  ou  viciée , de  mauvaifes  digefhons, 
de  certaines  pituites  , des  maladies  & quelque- 
fois des  remedes  memes  dont  on  ufe.  A mefu- 
re  que  ce  limon  fe  durcit,  il  fe  change  en  tar- 
tre; il  augmente  peu-à-peu  de  volume  par  de 
nouvelles  couches  qui  fe  dépofent  fur  la  pre- 
mière; il  s’incrufte  enfuite,  & il  fe  maltique 
à un  tel  point  fur  les  dents,  qu’il  s’en  trouve 
quelquefois  d’un  volume  énorme. 

A un  certain  âge  & dans  la  vieilleiïe , ou 
eft  ordinairement  plus  fujet  à contracter  du 
tartre.  Il  n’eit  pourtant  point  rare  de  voir  au 
jeunes  gens  des  dents  qui  fe  couvrent  de  tartre  à 
mefure  qu’elles  (ortent  des  gencives;  mais  ators 
il  provient  des  difpoGtioils,  & des  vices  dons 
nous  venons  de  parler. 

Par  quelque  caule  qu’il  foi t produit,  & dans 
quelque  cas  que  ce  foit , aüfli-tôt  que  ce  corps 
étranger  s’ eft  accumulé -fur  les  dents,  il  faut 
promptement  l’enlever;  autrement  il  fait  fut 
les  gencives  une  telle  impreiïlon  , qu’il  empê- 
che le  retour  des  liqueurs*  qui  par  leur  féjous 
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fe  corrompent  & détruifent  tôt  ou  tard,  com- 
me nous  l’avons  dit,  les  gencives,  l’alveole, 
& le  période  qui  couvrent  la  racine  de  la  dent. 
En  effet  à mefure  que  le  tartre  augmente  de 
volume,  il  gagne  de  plus  en  plus  les  gencives, 
qui  s’engorgent  par  fa  préfence  , & fe  gonflent 
enfui  te  peu-à  peu.  Alors  le  fang  ou  la  limphe 
féreufe  qui  les  abreuve , s’épanchant  par  la 
rupture  des  vaiffeaux,  la  membrane  de  la  ra- 
cine delà  dent  fe  gonfle,  dilate  l’alveole,  & 
le  fluide  qui  s’y  répand  y croupi;  ainll  tout 
fe  détruit  à la  fois.  Les  gencives  auparavant 
fermes  & folides , deviennent  flafques  , fon- 
gueufes,  & charnues;  les  alvéolés  s’amoliffent; 
les  dents  deviennent  douloureufes  & branlan- 
tes. Cependant  tant  que  ces  parties  ne  font 
pas  entièrement  appauvries  ou  détruites,  en 
ôtant  parfaitement  le  tartre,  & en  évacuant  le 
fluide  dont  les  gencives  & les  alvéolés  font 
également  fubmergés,  on  peut  raffermir  les 
dents.  Mais  fi  on  le  diffère  trop,  le  tartre  s’at- 
tache tellement  de  jour  en  jour  , & fait  de  tels 
ravages  , que  fou  vent  il  n’y  a plus  moyen  de 
flÀver  la  dent;  parce  que  tout  ce  qui  la  fou- 
tient  fe  trouve  détruit  fans  reffource  , & que 
nous  ne  fortunes  point  créateurs. 

Les  dents  ainfi  déchauffées  ou  déracinées, 
non  feulement  l'on  difformes  par  leur  feul  al- 
longement, mais  refufent  meme  le  fcrvice. 


0 


des  Dents- 


1 rar— -J 

CHAPITRE  IV. 

Des  maladies  des  gencives  , & des  alvéolés . 

T Ouïes  les  maladies  des  gencives  font  pro- 
duites par  des  caufes  internes,  ou  externes, 
qui  leur  font  communes  avec  les  dents.  Les 
caufes  externes,  font  un  limon  âcre  & corro- 
fi F,  l’abondance  du  tartre,  une  falive  viciée, 
certaines  drogues  dont  ou  fe  fert,  les  coups, 
& les  chutes.  On  peut  y ajouter  toutes  les  ma- 
ladies des  dents  qui  influent  plus  ou  moins  fur 
les  gencives. 

Les  caufes  internes,  font  aufïï  les  mêmes 
que  celles  qui  font  périr  les  dents  ; un  mau- 
vais chile  , le  vice  ou  la  trop  grande  abondance 
du  fang  ou  de  la  limphe , une  plénitude  d’hu- 
meurs, le  fcorbut,  ou  quelque  autre  vice  in- 
térieur. 

Ces  différentes  maladies  ont  requ  différeus 
noms  , (uivant  les  divers  fymptômes  fous  lef- 
quels  elles  fe  manifeftent.  De-là,  le  gonflement , 
l’excroiffance , & les  fungolités  des  gencives; 
de-là  PEponlis  , ainfi  qu’on  appelle  leur  excroif. 
fance  extraordinaire , le  Paroulis , ou  abcès  d’un 
certain  volume,  les  fiflules , ou  autres  ulcères, 
les  bubes,  ou  petits  boutons  qui  s’élèvent  fur 
les  gencives  des  dents  gâtées , ou  fur  celles  où 
l’on  aura  requ  quelque  coup  dans  fa  jeuneife, 
enfin  les  petits  chancres , St  les  aphtes. 
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La  folidité  des  dents  ne  dépend  pas  feulé- 
ment  des  gencives  s mais  encore  des  alvéolés  2 
ou  des  gaines  olfeufes  où  font  encadrées  les 
racines  des  dents.  Car  quand  les  alvéolés  font 
détruits,  quoique  la  gencive  fubfide  , la  dent 
cd  fl  ébranlée,  qu’elle  ed  très  incommode  &: 
meme  douloureufe.  On  ne  fauroit  donc  travail» 
1er  a la  confervation  des  gencives,  ou  Fou  ne 
pourvoye  en  même  tems  à celle  des  alvéolés. 

Les  gencives  ne  peuvent  gu  ère  s être  mala- 
des , que  les  alvéolés  lie  s’en  reifentent  ; & 
quand  les  alvéolés  font  détruits,  les  gencives 
lie  refient  pas  long-terns  dans  leur  état  naturels 
elles  fe  retirent,  elles  fuppurent,  & les  racines 
des  dents  qui  fe  trouvent  dénuées  de  leur  gaine 
offeufe,  & dépouillées  de  leur  période  , devien- 
nent alors  un  corps  étranger  à la  gencive,  elles 
ne  peuvent  plus  s’y  attacher.  Ain£i  un  défordre 
en  entraîne  une  autre  : quand  Falveoîe  ed  dé- 
gradé, la  racine  ed  bientôt  defféchée  , & ia 
gencive  dégarnie  ed  dafque  & ne  fertit  plus  k 
dent 

C’éd  ici  l’endroit  de  dire  quelque  chofe  des 
maladies  des  alvéolés  , & des  caufes  qui  les  pro- 
duite nt. 

Les  alvéolés  font  les  contours,  ou  les  lames 
oîTeufes  , qui  forment  les  cavités  pratiquées 
dans  chaque  mâchoire  , pour  y enchafîcr  les 
dents.  Ce  font  comme  autant  de  chatons  qui 
reçoivent  les  racines  des  dents  , qui  les  re- 
couvrent & par  conféquent  qui  les  maintien- 
nent fermes  & foliées*  Ces  contours  oiTeux  font 


à leur  tour  recouvert  par  les  gencives  qui  vonfc 
à leurs  extrémités  s'attacher  au  collet  des  dents» 
endroit  où  finit  la  racine , .&  où  le  corps  de 
îa  'dent  commence.  Ainli  la  gencive  s’applique  * 
& par  le  moyen  des  petits  vaiffeaux  lé  colle 
r’ur  les  alveol.es  , à-peu-près  comme  une  peau 
}e  chagrin  s’applique  fur  i’étui  de  boi  qui  fert 
|e  gaine  à un  inftrpment. 

Les  alvéolés  font  fufccptibles  de  carie  corn- 
ue les  dents  mêmes,  mais  plus  rarement.  Les 
Ciufes  ordinaires  de  cettç  maladie  font , ou  un 
vite  feorbutique  , ou  un  vice  particulier  fors 
conmun  , ou  quelque  dépôt  produit  d’ordirtaL 
re  oar  une  dent  gâtée , dont  la  matière  viciée 
a ftjourné  trop  long-tems  dans  cette  partie. 

Les  alvéolés  font  encore  fort  fujets  à fe  çon- 
Lurrer  & à fe  détruire,  à-peu-près  comme  les 
radies  des  dents  de  lait,  fans  qu’on  facile  ce 
qu’ei  deviennent  les  vertiges.  C’eft  ce  qu’on 
peut  fur-tout  obferver , quand  les  racines  lu 
dichauifent , & dans  la  fuppuratîon  des  genci- 
ves. Leur  fuintement,  qui  elfc  très-commun  , 
ef  ordinairement  caufé  par  l’engorgement  de- 
ets  gencives  , où  le  fang  par  fon  féjour  fe  cor» 
runpt , ou  par  une  limphe  âcre  & corrofive 
qii  en  abreuvant  ces  parties  les  mine  peu-à- 
pej , ou  par  un  limon  très-acide  , ou  par  la 
feue  préfence  du  tartre. 

Qs  différentes  caufes  font  plus  ou  moins 
de^nvage,  félon  la  qualité  des  alvéoles.,  & les 
difpoitions-  du  fujet.  Les  alvéolés,  & les  don 
fous  ntermediaires  qui  occupent intervaL 
ies  des  racines  s’a  mortifient  quelq^Vis  u & do- 
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viennent  d’une  fubftance  charnue  -,  ce  qui  ar- 
rive  dans  certaines  atîecftions  fcorbutiques.  Cet 
amolliiîement  provient  de  la  Ci  agnation  du  fang, 
ou  de  la  limphe  féreufe  qui  fe  trouve  infiltrée 
dans  les  gencives.  Aux  perfonnes  replètes  & 
pituiteufes,  l’ébranlement  des  dents  commence 
par  le  défaut  des  gaines  ofTeufes  qui  ont  été 
affectées  par  quelques-unes  des  cailles  , que  je 
viens  de  décrire  , & qui  périffent  fi  on  ne  veil- 
le continuellement  à leur  confervation. 

Les  vieillards  perdent  d’ordinaire  par  l’ébrar- 
lement,  les  dents  qui  ont  échapé  a la  carie> 
& c’eff  prefque  toujours  ici  l’alveole  qui  mai- 
que,  parce  que  le  fluide  qui  circule  dans  cete 
partie  n’a  plus  la  même  qualité , Toit  que  le 
cours  en  foit  plus  lent  , Toit  qu’il  11’y  ait  {lus 
allez  de  lue  nourricier,  ou  foit  qu’il  foit  appau- 
vri de  quelque  autre  manière.  Quelle  qi’en 
puiffe  être  la  caufe,  il  eft  certain  que  dais  la 
vieilleffe  les.  racines  des  dents  font  communé- 
ment dégarnies  , tant  du  côté  de  l’alveole,  quï 
de  celui  des  gencives  * & qu’elles  font  par  coiv 
fé  que  lit  peu  folides.  Je  me  difpenfe  d’entrer  id 
dans  le  traitement  rigoureux  de  ces  fortes  de  ma- 
ladies, attend u 'qu’elles  font  du  reffort  des  geis 
de  l’art  les  p'us  expérimentés.  Comme  je  n’;- 
cris  point  pour  eux,  je  ne  parlerai  que  des  nu- 
ladies  où  l’on  peut  remédier  foi  même  , ou  far© 
remédier  aifément.  Ceux  qui  voudront  des  nf- 
truêlions  plus  étendues  que  fur  les  differeites. 
maladies,  tant  des  dents,  que  des.  genci/es  v 
pourront  confulter  l’ouvrage  que  j’ai  douni-d’aiv* 
née  dernière. 
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CHAPITRE  V. 

Soins  que  Ton  peut  apporter  foi-même  aux  dents 
gâtées , tant  pour  les  conferver  , que  pour  en 
éviter  la  mauvaife  odeur , & pour  avoir  la  bou- 
che propre. 

Am  -tôt  que  l’on  s’apperqoit  qu’une  dent 
eft  gâtée  , il  faut  y faire  remédier  avant  qu’elle 
le  falfe  léntir.  Lorfqu’elle  l’eft  au  point  de  faire 
mal,  & d’incommoder  en  mengeant , on  doit 
. mettre  tous  les  moyens  en  ulage  pour  tâcher 
de  la  conferver  3 & je  puis  alfurer  qu’avec  de  la 
patience  on  en  conservera  beaucoup. 

Un  dentifte  eft  toujours  repréhenfible , quand 
il  fe  preife  d’ôter  une  dent,  qui  quoique  gâtée 
n’eft  pas  fans  reffource.  Il  ne  doit  en  venir  là, 
qu’après  avoir  mis  en  ufage  tous  les  moyens 
qui  nous  font  connus  pour  détruire  les  nerfs 
qui  font  à découvert.  Il  y a bien  plus  de  mé- 
rite à fa  voir  conferver  une  dent,  qu’à  la  favoir 
v bien  ,'oter.  Il  eft  aufti  plus  fatisfaifant  d’ètre  re- 
gardé comme  confervateur  , que  de  paffer  pour 
d eft r ucfteur  d un  inftrument  précieux,  dont  rien 
ne  peut  racheter  la  perte.  Perfonne  ne  s’eft  plus 
attaché  à ménager  toutes  fortes  de  dents , & 
n’a  mieux  mérité  le  nom  de  dentïfle  conferva- 
teur , que  le  célèbre  M.  Capperon. 

Les  perfonnes  incapables  de  patience,  qui 
voudront  plus  promptement  faire  périr  le  nerf 
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de  leurs  dents,  auront  alors  recours  au  denti£ 
te  , & celui-ci  détruira  le  nerf  de  la  dent  ma- 
lade, foit  en  !a  luxant,  foit  en  piquant  le  nerf 
même , foit  pa'r  le  moyen  d’un  petit  morceau 
de  coton,  qu’il  portera  par  gradation  dans  le 
canal  où  pail’e  ce  nerf  pour  le  comprimer.  Quant 
aux  perionnes  qui  ne  font  point  à portée  de? 
recevoir  aucun  fecours  du  dentifte , elles  peu- 
vent, fi  elles  en  ont  le  courage,  faire. elles- 
mêmes  l’opération,  qui  n’eft  pas  difficile.  Si 
pendant  quelques  jours  , il  en  relie  un  relie  n- 
liment  affez  douloureux , il  ri’eft  pas  de  longue 
durée:  la  dent  s’amortit  peu  à-peu , de  façon 
que  quand  elle  eft  propre  à retenir  le  plomb, 
8c  qu’elle  ell  tombée  comme  il  faut,  elle  fe  cou- 
ferve  bien,  fans  fe  gâter  d’avantage. 

Les  nerfs  des  dents  gâtées  fe  détruifent  en- 
core avec  le  tems,  fans  y rien  faire.  C-’elt  alors 
}a  carie  'même  qui  ronge  & la  dent  &'  le  nerf  5 
ce  qui  produit  des  douleurs  plus  ou  moins 
durables  , ainfi  que  des  engorgemens  an  cor- 
don qui  eft  enflammé,  & quelquefois  un  ao- 
cès.  Si  enfuite  on  a négfigé  de  faire  plomber 
ces  fortes  de  dents  ; elles  fe  gâtent  de  plus  cm 
plus  , s’en  vont  par  petites  parties  , & n’onfe 
bientôt  plus  que  les  racines  qui  ne  font  aucun 
mal,  mais  qui  au  contraire  rendent  encore  de 
bons  & de  longs  fer  vices.  ïl  eft  vrai  que  ces 
dents  à la  fin  s’ébranlent,  & qu’elles  tombent 
ordinairement  d’elles-mêmes,  ou  for  tant  pres- 
que fans  douleur,  au  lieu  que  fi  on  les  avoir, 
fait  plomber  à tems , on.  auroit  évité  leur  defi 
trudtioo.  Il  feut  dire  auiH  .que  des  dents 


négligées  produiient  quelquefois  des  fluxions, 
des  abfcès  confidérablés , & d’autres  accident 
Le  fèul  parti  qui  relie  alors  eft  d’ôter  ies  dems 
qui  font  la  fource  du  mal. 

Lorfqu’une  dent  gâtée  eft  fendbîe  au  chaud  & 
au  froid , qu’elle  incommode  en  mangeant,  8c 
qu’elle  fait  du  mal,  il  faut  avoir  grand  foin 
de  ne  rien  iaiffer  féjourner  dans  le  creux  que 
la  carie  y a fait , & d’y  tenir  continuellement 
un  peu  de  coton  trempé  dans  l’effence  de  can- 
nelle , ou  de  girofle  , ou  dans  l’efprit  de  vin  ^ 
on  le  renouvellera  tous  les  jours  , tant  pour 
la  propreté,  que  pour  accélérer  la  guérifon  de 
la  dent.  On  continuera  cet  ufage  jufqu’q  ce 
qu’on  mange  bien  fur  la  dent,  fans  nulle  dou- 
leur, & en  fuite  on  la  fera  plomber. 

11  arrive  quelquefois  que , quand  par  ce  moyen 
fimple  on  amène  îa  dent  malade  à la  guérifon  3 
elle  caufe  des  douleurs  fort  vives  ; mais  ces  dou- 
leurs font  paffagères , à moins  qu’il  n’y  ait  d’ail- 
leurs quelque  vice  particulier.  Lorfque  la  dou- 
leur eft  parvenue  à un  point  que  le  malade 
eft  déterminé  à fe  priver  de  fa  dent,  on  peut* 
fans  en  venir  à l’extradioa , le  guérir  fur  le 
champ,  en  luxant  la  dent  de  la  manière  que 
j’ai  décrite  dans  mes  recherche  s fur  toutes  ies 
parties  de  l'art , Ç5V. 

Pendant  qu’on  fait  mourir  le  nerf  d’une  dent 
gâtée , 8c  encore  quelque  tems  après  qu’il  eft 
mort , on  a prelque  toujours  de  petits  reflenti- 
jïicns  qui  annonce  toutes  les  variations  de  Pair, 
comme  font  certaines  bleliures  ou  certaines 
chutes  3 mais  il  font  beaucoup  moins  durables* 
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Pour  penfcr  ces  fortes  de  dents,  il  faut  in- 
troduire du  coton  imbibé  d’effence,  ou  d’efprit 
de  vin  , dans  le  trou  de  la  carie  avec  une 
éguille  de  tète  , ou  encore  mieux  avec  une  fon- 
de de  dentifte;  & lorfqu’on  veut  accélérer  la 
guérifon  , il  s’agit , comme  je  fai  marqué  , 
d’enfoncer  peu  à peu  ce  coton  au  fond  du  trou 
fur  le  nerf  pour  le  comprimer.  Quand  le  trou 
de  la  dent  eft  bien  bourré  , le  nerf  devient 
moins  fenfible  ; car  la  feule  prellion  du  coton 
contribue  autant  à le  détruire  que  la  liqueur 
dont  il  e(t  trempé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  nerf  de  la  dent 
eft  tellement  à découvert  & fi  emflammé , que 
l’efîence  ou  Pefprit  de  vin  en  mordant  fur  lui 
augmente  beaucoup  la  douleur,  qui  devient 
encore  plus  vive,  li  l’on  enfonce  trop  le  coton. 
Alors  il  faut  mêler  enfemble  parties  égales  d’ef 
fer, ce,  & de  teinture  anodine,  & introduire 
dans  la  dent  le  coton  fort  légèrement.  Si  les 
douleurs  ne  fe  calment  pas  , il  faut  ôter  le 
coton  pour  en  fubftttuer  un  autre  trempé  feu- 
lement dans  la  teinture  anodine,  qu’on  renou- 
vellera d’heure  en  heure,  jufqu’à  ce  que  ta 
douleur  foir  paifée.  Si  ce  dernier  expédient  ne 
fait  point  celfer  le  mal,  on  ufera  de  la  pats 
«aimante  ■>  qui  eft  décrite  dans  mon  livre. 
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CHAPITRE  VI. 

Remarques  fur  les  douleurs  des  dents . • 

IjEs  dents  produifent  deux  fortes  de  douleurs, 
qui  doivent  être  traitées  différemment.  La  pre- 
mière dont  je  viens  de  parler  provient  toujours 
des  nerfs  dentaires.  La  deuxieme  eft  cauiée  par 
3a  membrane  qui  tapiffe  & l’alveole  & la  ra- 
cine de  la  dent.  Dans  ce  dernier  cas , la  denC 
ifed  fenfible  ni  au  chaud  ni  au  froid  ; mais 
elle  eft  fort  douloureufe  au  feul  tad;  on  Lent 
fouvent  dans  la  gencive  & aux  environs  des 
battemens  & des  élancemens  très  aigus  ; fou- 
vent  les  parties  voifines  fe  gonflent , & il  fe 
forme  quelquefois  un  abcès  dans  la  gencive 
même.  Dans  ces  fortes  de  douleurs  les  eflcnces 
d tous  les  ingrediens  dont  on  peut  ufer  ne 
font  d’aucun  effet  ; il  faut  bien  fe  garder  alors 
d'employer  pour  fe  rincer  la  bouche  aucune 
liqueur  fpiritueufe  , parce  que  les  élancemens 
qui  le  font  fentir  ne  provenant  que  de  la  pré- 
ience  du  fang,  & de  la  réfiftance  des  altères, 
ces  liqueurs  les  relferrent  encore  & y produit 
fent  plus  d’étranglement,  plus  d’engorgement" 
& plus  de  douleur.  Les  émolliens  au  contraire’ 
tels  que  l’eau  tiède,  & le  lait  tiede,  quTî  fufRt 
quelquefois  de  tenir  fréquemment  dans  fa  hou 
che,  les  figues  gralfes  bouillies  dans  le  lait 
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qu’on  porte  fur  h gencive  malade  , les  cata- 
plafmes  de  mie  de  pam  & de  lait  arrofés  d’huile 
de  behem  » quand  la  joue  eit  dure  & enflée  ,, 
relâchent  les  parties  tendues,  & fouiagent  beau- 
coup le  malade.  Lorfque  la  douleur  efl  conii- 
dérable,  que  la  fluxion  ne  diminue  point,  Sc 
que  le  malade  foudre  toujours,  il  faut  faire 9 
saigner  : la  faignée  du  pied  quand  on  peut  la  fai- 
re , eft  préférable  à celle  du  bras.  Les  douleurs 
par  ce  moyen  s’appaifent,  Si  la  fluxion  fe  dît- 
iîpe.  Quelquefois  cette  fluxion  ne  Je  termine 
que  par  un  petit  dépôt  dans  la  gencive:  alors 
fi  l’on  veut  être  promptement  foulage,  ou  bien- 
tôt guéri , il  ne  faut  pas  différer  a faire  jour 
à la  matière  , en  perqant  fabcès.  La  fluxion 
paflee  , on  obfervcra  les  premiers  jours  de  man  - 
ger lut  la  dent  qui  a fait  le  mal,  quoiqu  elle 
foit  encore  faible  Sc  fenGble  ; autrement  elle  le 
couvrira  de  limon  , la  gencive  s’engorgera  , & 
la  bouche  contra&era  de  l’odeur , quelques  Joins 
qu’on  puifle  y apporter.  Ces  fortes  de  dents 
par  rinaétion  relient  toujours  foibles  & dou» 
ïoureufes  lorfqu’on  veut  appuyer  délias  , en 
forte  qu’au  heu  de  fe  raffermir  , elles  s’é- 
branlent de  plus  en  plus , parce  que  la  mem- 
brane ou  le  période  qui  eft  commun  à la  ra- 
cine & à î’alvcole  s’eiî  goqflé  dans  la  fluxion, 
& a dilaté  celui-ci.  C’eft  pourquoi  la  dent  qui 
^ produit  le  défordre  fe  trouve  ébranlée  , s’a- 
longe  même  & devient  incommode  dans  la  ren- 
contre des  dents  ôppoiées.  Or  quand  par  fen- 
fibilité  on  abandonne  ce  côté-là , & qu’on  s’ac- 
coutume à manger  de  l’autre , la  membraiu 
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commune  à la  racine  & à f’alveoîe  refte  fonvcnc 
gonflée;  l’humeur  qui  s’y  trouve  arrêtée  de- 
vient âcre  & tellement  corroiive  qu’elle  ronge 
peu-à-peu  cette  membrane  , la  racine  enfin  le 
defleche  & devient  corps  étranger  > d’où  s’eti» 
fui  vent  des  fluxions  plus  ou  moins  fréquentes  „ 
ainfi  que  plufiéurs  autres  accidens  , félon  les 
difpofitions  du  fu jet.  On  évitera  fes  fâcheufes 
fuites,  en  fe  condùifant,  comme  je  l’ai  mar- 
quédans  le  cours  de  la  fluxion,  c’eft-à-dire, 
eu  faiiant  évacuer  la  matière  quand  il  s'en  fera 
formé,  & en  mangeant  enfuite  peu- à-peu  fut 
les  dents  malades.  Les  membranes  des  racines 
qui  fe  trouvent  alors  gonflées  étant  compri- 
mées de  toute  part,  pendant  la  mafticatiôii , 
cette  comprelfion*chalTe  le  fluide  qui  croupis 
dans  les  gencives,  l’alveole  en  même  tems  fe 
reflcrre  & contient  la  dent  qui  par  ce  moyen 
redevient  folide , infenfible,  & d’auifi  bon  fer- 
yice  que  les  autres. 

Les  dents  creufes  dont  le  nerf  efi;  à décou- 
vert, & fur  lefquelles  par  cette  raifon  on  ne 
peut  manger  fans  douleur  , fe  dégradent  en- 
core plus  par  l’inaétion.  13  faut  donc  obferver 
tous  les  matins  d’en  bien  enlever  le  limon  , & 
quand  on  mange  d’y  faire  palier  les  ali  mens 
qu’on  a broyés  du  côté  qui  n’eft  pas  fenfible, 
afin  qu’ils  puifTent  emporter  le  limon  qui  peur 
refter  fur  ces  dents , & que  les  gencives  s’en- 
gorgent moins  : car  il  eft  certain  que  les  meil- 
leures dents , quand  on  ne  les  fait  point  tra- 
vailler, s’ébranlent  & donnent  de  l’odeur. 


Voilà  les  foin, s que  fon  doit 


apporter 


foi- 
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même , lorfqu’on  a des  dents  gâtées  , foit  pour 
les  conferver  le  plus  qu’il  eft  poiîible,  foit  pour 
éviter  la  mauvaife  odeur,  & piulieurs  autres 
incouvéniens.  J’ofe  allure r qu’avec  cette  con- 
duite on  confervera  les  trois  quarts  des  dents 
que  l’on  fait  ôter,  ou  qu’on  lailfe  perdre,  fau- 
te de  foins  ou  d’attention. 
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CHAPITRE  VII. 

Soins  journaliers  qu'il  efi  nécejfaire  de  donner  foi- 
même  à fes  dénis  , quelques  faines  qu'elles  puif- 
Jent  être , pour  en  conferver  la  blancheur , les  tenir 
propres  , & les  préfer  v-er  de  mauvaifes  odeur . 

JLes  dents  à tout  âge  exigent  des  foins , & 
ces  foins  fe  multiplient  néceflaircment  avec  les 
années , ou  félon  la  complexion  de  chacun. 

On  nous  demande  tous  les  jours  ce  qu'il  faut 
faire  à fes  dents  , foit  pour  les  préferver  de  ma- 
ladie, foit  pour  les  entretenir  propres,  mais 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  efï  bientôt  ou- 
blié , & nous  fommes  obligés  d’ailleurs  de  nous 
borner  à des  idées  générales  qu’une  infinité  de 
circonftances  rendent  infuffifimtes.  Cependant, 
comme  les  exceptions  ne  détruifent  jamais  la 
réglé,  j’ai  cru  devoir  donner  ici  une  pratique 
courte , ai  fée , mais  fure  , dont  dépend  beaucoup 
la  confervation  des  dents. 

§ L 
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§ l 

'Soins  de  tous  les  jours  dans  Pétât  ordinaire . 

Lors  meme  qu’on  a les  meilleures  dents,  & 
que  les  gencives  font  en  bon  état , il  y a des 
foins  inévitables  qu’on  ne  peut  trop  recom- 
ïnand'èr,  & dont  la  négligence  eft  punie  par 
toutes  fortes  d’inconvéniens. 

Après  que  l’on  a fait  nettoyer  fes  dents  , 8c 
qifeiles  font  exactement  débarraflees  du  tartre, 
dont  les  moindres  vertiges  rendent  fans  effet 
les  foins  ordinaires  , pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
en  amafle  de  nouveau,  il  faut  tous  les  matins 
commencer  par  bien  fe  grater  la  langue. 

Quand  tout  le  limon  elt  emporté,  il  faut  part 
fer  un  cure-dent  de  plumeentre  toutes  les  dents, 
fans  trop  d’effort,  pour  enlever  le  fédiment  qui 
s’y  forme  pendant  le  fommeii,  & pour  faire  dé- 
gorger le  faiig  arrêté  dans  les  pointes  des  gen- 
cives qui  remplirent  les  intervalles  des  dents. 
L’ouvrage  du  cure-dent  fini,  on  doit  fe  net- 
toyer îa  bouche,  c’eflvà-dire,  les  gencives  & 
les  dents  avec  une  petite  éponge  fine,  qu’on  a 
trempée  dans  de  l’eau  tiède.  On  peut,  li  l’on  veut, 
mettre  dans  cette  eau  quelques  gouttes  d’eau 
balfamique  & fpiritueufe , telle  qu’on  peut  en 
trouver  chez  tous  les  dentiftes.  Si  les  gencives 
daignent  trop  facilement,  il  faut  qu’il  y ait  les 
deux  tiers  d’eau  commune.  On  porte  l’éponge 
fur  la  gencive,  & en  appuyant  un  peu  on  la, 
ramene  chaque  fois  vers  l’extrémité  des  dents, 
& non  en  travers.  Cette  éponge  ainfi  preffée 
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fur  la  gencive  & fur  la  dent  * fait  fortir  le  lî- 
nion  qui  peut  s’être  gliffé  fous  la  gencive  & lut 
la  dent,  quand  les  gencives  font  engorgées  i 
elle  oblige  auffi  les  petits  vailfeaux  qui  font 
trop  pleins  de  fe  rompre , ce  qui  dégorge  les 
gencives,  & empêche  qu’en  fe  relâchant,  elles 
ne  fe  détachent  du  collet  de  la  dent. 

L’éponge  qu’ôn  trempe  à plusieurs  reptiles 
étant  bien  promenée  fur  toutes  les  dents,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  , ainli  que  fur  les  gen* 
cives,  emporte  tout  ce  qui  a pu  s’amalfer  fur 
ces  parties,  & rend  la  bouche  fraîche  fans 
odeur*  On  finit  cette  opération  par  fe  bien  rin- 
cer la  bouche. 

Il  ell  bon  tous  les  trois  ou  quatre  jours  de 
fe  fervir  d’une  petite  racine  bien  douce  & bien 
préparée,  pour  emporter  la  crafle  qui  ternit  la 
dent.  On  trempe  un  inftant  le  bout  de  cette  ra- 
cine dans  de  l’eau  tiedej  après  quoi  on  la  paife  fur 
toutes  les  dents,  en  commençant  au  bord  des 
gencives  , & en  la  ramenant  jufques  à l’extrèmi- 
té  de  la  dent.  11  faut  de  tems  en  tems  retremper 
& agiter  dans  l’eau  la  racine,  afin  de  la  débar- 
rafler  du  limon  qu’elle  a enlevé  fur  les  dents. 
Quand  on  a parcouru  toutes  les  dents  de  cette 
maniéré  , il  faut  y repader  l’éponge  & rincer 
fa  bouche. 

Tous  les  vingt  jours , ou  tous  les  mois  , il  faut 
employer  la  poudre,  fi  on  s’apperqoit  que  malgré 
les  foins  qu’on  ait  pris , les  dents  perdent  de  leur 
blancheur,  & plus  fouvent  fi  le  cas  le  requiert. 
Comme  Ses  dents  peuvent  fe  ternir  par  l’ufage 
de  certains  aiimens  ou  de  certaines  drogues* 
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pour  leur  redonner  leur  blancheur  , il  eft  né- 
ceflaire  d’uferun  peu  plus  fouvent  de  la  poudre. 

Certaines  perfonnes,  pour  avoir  les  dents 
plus  blanches , ies  frottent  tous  les  matins.  Toit 
avec  une  racine  , foit  avec  de  la  poudre  , de 
i’opiat,  ou  d’autres  drogues,  pendant  l’efpace 
d’un  quart  d’heure  ; mais  par  fuccefîîon  de 
tems  elîes  en  détruifeiit  l’émail , & par  confé- 
quent  la  blancheur  ; car  tous  frottemens  faits 
avec  les  chofes  memes  les  plus  douces  7 lorf. 
qu’ils  font  trop  réitérés,  dégradent  à la  longue 
le  corps  le  plus  dur.  Les  marches  ou  les  degrés 
de  pierre  s’ulent  par  le  feul  frottement  de  la 
femelle  du  fouîier  ; l’eau  qui  tombe  par  gouttes 
d’un  toit  creufe  aulîi  la  pierre  la  plus  dure  > 
il  eft  donc  ailé  de  comprendre  que  les  frotte- 
mens multipliés  détruifent  l’émail  des  dents. 

Il  ne  faut  par  cette  raifon  fe  frotter  tous  les 
jours  les  dents,  qu’autant  qu’il  eft  néceflaire 
pour  ôter  la  craife  ou  le  limon  qui  peut  s’y 
trouver,  & ne  pas  aller  plus  loin.  On  conçoit 
que  certaines  perfonnes  qui  ont  plus  de  difpo- 
fitions  à contracter  ce  limon,  doivent  pour  le 
détruire  frotter  leurs  dents  plus  longtems , & 
fe  fervir  auiii  plus  fouvent  de  racine,  de  pou- 
dre & d’opiat.  Mais  le  frottement  11e  doit  durer 
qu’autant  qu’il  faut  pour  enlever  cette  pâte  grade 
& vifqueufe,  qui  dégénère  en  tartre:  avec  un 
peu  de  précaution  011  n’agira  que  fur  la  partie 
qu’il  eft  queftion  de  nettoyer  , & non  fur  l’é- 
mail qu’on  ne  peut  trop  ménager. 

Quand  on  veut  mettre  la  poudre  en  ufage," 
sprès  avoir  trempé  une  racine  dans  un  peu  d’eau, 
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& en  fuite  dans  de  la  poudre,  on  la  pâlie  fur 
fes  dents , toujours  dans  le  fens  que  je  recom- 
mande , on  le  frotte  fuffifamment  pour  enlever 
le  limon  qui  ternit  l’émail , & l’on  finit  par  fe 
rincer  la  bouche. 

Lorfqu’on  veut  employer  l’opiat,  on  en  prend 
au  bout  du  doigt  environ  de  la  groffeur  d’un 
pois  i on  l’étend  fur  la  gencive  & fur  la  dent , 
toujours  en  allant  vers  l’extrémité,  & non  en 
travers  j on  frotte  avec  l’opiat  ces  deux  parties 
pendant  l’efpace  d’une  minute,  ou  plus,  fui- 
vant  que  les  gencives  ou  les  dents  peuvent  le 
requérir,  & l’on  en  reprend  autant  de  fois  qu’il 
ell  néceifaire  , pour  en  étendre  fur  toutes  les 
dents  & les  gencives.  Quand  cette  opération  eft 
faite  , tant  en  dedans  qu’en  dehors,  on  fe  lave 
enluite  la  bouche. 

La  propreté  demande  encore  quelque  foin 
après  les  repas  ; l’affaire  du  cure-dent  eft  de 
chercher  les  débris  de  la  maftication  qui  peu- 
vent être  reftés  entre  les  dents.  On  les  effuye 
bien  enfuite  avec  une  lerviette,  ou  avec  une 
petite  éponge  trempée  dans  l’eau  tiede , &l’on 
fe  rince  bien  la  bouche.  Cet  ufage,  qu’il  eff 
ailé  de  faire  paffer  en  habitude,  doit  n’ètre 
jamais  négligé. 

§ IL 

Soins  journaliers  que  demandent  les  dents  les 
gencives  malades. 

Les  dents  qui  fe  couvrent  facilement  de  li. 
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mon,  font  celles  des  perfonnes  dont  Peftomac 
lie  digère  pas  bien,  on  pèche  de  quelqu’autre 
manière.  Ceux  qui  ont  une  pituite  vifqueufe 
& la  falive  épaiflè,  ont  les  dents  fujettes  à fe 
couvrir  de  limon  pendant  le  fommeil  , de  fa- 
çon qu’en  s’éveillant  ils  ont  toujours  la  bou- 
che pâteufe.  Ces  fortes  de  perfonnes  doivent 
donc  avoir  plus  de  foin  de  leur  bouche  que 
d’autres , & voici  ce  qu’elles  ont  à faire. 

Tous  les  jours  en  fe  levant  on  grattera  bien 
fa  langue,  ou  paifera  une  plume  entre  les  dents, 
& on  les  frottera  avec  une  racine  douce  & bien 
préparée.  Enfuite  on  fe  lavera  les  dents  & les 
gencives  avec  une  éponge  fine  trempée  comme 
je  l’ai  dit,  dans  de  l’eau  tiède,  oit  l’on  mettra 
d’une  eau  appropriée.  Ce  qui  reliera  de  cette 
eau  fervira  à fe  rincer  la  bouche. 

Aorès  le  repas , il  ne  faudra  p^s  négliger  de 
palfer  la  plume  entre  toutes  fes  dents  , & de 
fe  rincer  encore  la  bouche. 

Les  perfonnes  qui  font  à portée  d’avoir  de 
bon  vin  blanc,  s’en  ferviront  après  le  repas, 
au  lieu  d’eau  pour  fe  laver  la  bouche  j elles  y 
porteront  même  le  doigt  pour  en  frotter  leurs 
gencives , en  allant/ toujours  à l’extrémité  des 
dents.  Ceci  doit  fe  faire  après  que  le  cure-dent 
a paffé  entre  toutes  les  dents  , & qu’elles  font 
débarralfées  des  relies  de  la  maftication  qui  ont 
pu  s’y  infinuer.  On  finit  par  fe  bien  effuyer 
les  dents  avec  une  ferviette. 

Comme  le  limon  de  cette  efpècé  effc  ordi- 
nairement acide  & fi  corrofif  qu’il  ronge  non- 
feulement  les  dents,  mais  encore  les  gencives, 
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après  s’ètre  fervi  île  la  racine  de  guimauve,  & 
du  cure-dent,  il  faut  ufer  tous  les  matins  d’un 
opiat  fait  avec  le  fang  de  dragon  & l’os  defle- 
ché  en  poudre  bien  mêlés  enfemble  , & incor- 
porés avec  le  miel  de  Narbonne,  jufques  à ce 
qu’il  foit  d’une  jufte  confiflance.  On  en  pren- 
dra fur  le  bout  du  doigt  pour  en  frotter  les 
gencives , & enfuite  on  fe  lavera  la  bouche  , 
comme  il  eft  dit  ci-deflus  dans  l’opération  du 
matin.  Si  les  gencives  font  dures,  rouges  , gon- 
flées & douloureufes , il  faut  les  détendre  tout 
Amplement  à force  d’y  palier  de  l’eau  tiède  que 
l’on  roulera  dans  la  bouche  j on  les  pique  en- 
fuite  légèrement,  on  les  prelfe  avec  le  doigt, 
& on  les  fait  faigner  le  plus  qu’il  eft  polïible. 
Il  faut  ufer  de  l’opiat  ci-delfus  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  jufques  à ce  que  les  gencives  foient 
remifes  dans  leur  état  naturel.  Les  glandes  des 
gencives  qui  &nt  alors  obftruées  fe.  dégageront 
& filtreront  la  falive  à l’ordinaire. 

Quand  les  gencives  font  fongueufes,  excroif- 
fantes  & molaifes,  fans  être  douloureufes  ni 
fort  gonflées,  il  faut  prendre  une  once  de  fang 
de  dragon,  deux  gros  de  crème  de  tartre,  & 
deux  gros  d’alun  calciné  : le  tout  réduit  en 
poudre  très-fins  & bien  mêlée , on  en  fait  un 
opiat  avec  le  miel  de  Narbonne.  On  s’en  lert 
tous  les  matins  jufques  à ce  que  les  gencives 
foient  rétablies  ; puis  on  en  ufe  de  deux  jours 
]’un  plus  ou  moins  fouvent,  félon  que  les  gen- 
cives ont  de  la  difpofitjjon  à pouffer  , & que  les 
dents  font  fujettes  à fe  falir.  On  s’en  tiendra 
les  patres  jours  à h}  racine  de  guimauve  ; mais 
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fi , malgré  Pufage  de  cette  racine , les  dents  le 
terniflent  & perdent  leur  éclat,  on  peut  le  fer- 
vir  de  l’opiat  même,  ou  de  la  poudre,  & en 
un  mot  dans  tous  les  cas  où  la  blancheur  des 
dents  s’altère,  pourvu  que  ce  (bit  avec  précau- 
tion , c’eltà-dire  , qu’après  avoir  enlevé  ce  qui 
peut  ternir  la  dent,  on  n’en  frotte  point  trop 
l’émail  à nir,  car  il  en  eft  de  nos  topiques  com- 
me de  tous  les  médicamens,  qui  font  falutaires 
ou  pernicieux,  fuivant  l’application  qu’on  en 
fait. 

Pour  détruire  la  fource  de  ce  limon  , il  faut 
attaquer  les  caufes  qui  le  produifent,  & ceci 
regarde  les  médecins  ou  les  chirurgiens.  Il  faut 
aulli,  malgré  tous  les  foins  qu’on  pratique, 
faire  fouvent  vifiter  fes  dents,  pour  mettre  le 
dentifte  à portée  d’arrêter  le  progrès  du  mal 
que  le  limon  peut  produire.  Les  perfonnes  qui, 
fans  être  fujettes  au  tartre  ni  au  limon,  ont  les 
gencives  malades,  c’eft-à-dire  , gonflées,  don- 
îoureufes  ou  excroiflantes,  & fongueufes,  doi- 
vent faire  de  même  ufage  de  l’un  ou  l’autre 
opiat,  & ils  préféreront  l’un  à l’autre,  fuivant 
l’exigence  du  cas.  Mais  (1  après  en  avoir  ufé 
pendant  quelque  tems  , la  maladie  fubfifte  en- 
core , il  faut  confulter  les  gens  de  l’art,  pour 
s’aiîùrer  fi  la  maladie  n’eli  pas  produite  par 
quelque  dent  gâtée,  par  le  défaut  de  l’alveole/ 
par  plénitude  de  fang  ou  d’humeurs,  par  l’ef- 
fet d’une  litnphc  féreufe  qui  peut  fe  trouver 
infiltrée  dans  les  gencives,  & qui  par  fou  épan- 
chement les  détruit,  par  le  vice  de  ia  falive  ou 
de  l’efiomac , enfin  par  un  vice  icorbutique  * 
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ou  quelque  autre  vice  intérionr.  Un  (lentille 
expérimenté  en  découvrira  btetv-br  caufe , & 
une  maladie  connue  ePc  à moitié  guérie. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  caufes  qui  donnent  de  'Codeur  à la  bouche  „ 
& des  moyens  d'y  remédier. 

L'Es  caufes  qui  donnent  de  l’odeur,  font  in- 
ternes. Lés  premières  proviennent  ordinaire- 
ment ou  des  vices  de  l’eftomac,  ou  des  rnau- 
vaifes  digeftions  , ou  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  viande  que  l’on  a mangée , ou  de  la 
plénitude  des  humeurs.  Toutes  ccs  difpofitions. 
rendent  la  bouche  pâteufe,  donnent  une  odeur 
forte  ou  cadavereufe  , telle  qu’en  exhalent  cer- 
tains malades.  Il  faut  y ajouter  encore  les  fluxions 
qui  furviennent  aux  gencives  , Se  les  dépôts 
qui  s’y  forment  par  divers  engorgemens  pro- 
venais foit  de  plénitude,  foit  de  quelque  vice 
intérieur,  l’obftrudion  de  leurs  glandes,  & les 
fuiiitem'ens  qui  fe  font  auili  entre  la  gencive 
& la  racine  de  fa  dent,  enfin  l’épaifliffement  > 
ou  la  vifçofité  de  la  falive  & de  la  pituite. 

Les  caufes  externes  font  le  limon  qui  s’atta- 
che aux  dents  & fur  la  langue;  le  tartre  qui 
provient  du  limon  ; le  fang  qu’il  fait  féjou.rner 
Si  croupir  dans  les  gencives  ; le  féjour  des 
aümeiis  datas  Pinterftice  des  dents  gâtées  ou 
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ébranlées  qui  empêchent  de  manger  du  côte 
malade  ; les  maladies  qu’elles  produifent  auifi 
quelquefois  dans  les  gencives  ; & meme  les 
dents  artificielles  qui  produifent  ici  à-peu-près 
les  mêmes  inconvéniens  que  les  dents  naturel- 
les, lorfqu’on  ne  les  fait  point  travailler,  ou 
qu’on  11’y  donne  pas  les  foins  que  je  prefcris 
dans  cet  ouvrage.  O11  peut  ajouter  à ces  caufes 
un  excès,  dont,  quoiqu’on  dife  , les  hommes 
aujourd’hui  ne  font  pas  plus  exempts  que  les 
femmes  : c’cfl  de  parler  trop  & trop  long-tems. 
A force  de  parler  en  eifet,  la  bouche  s’échauf- 
fe, & la  falive  s’aigrilfant , Phalcine  devient 
forte  & défagréable.  Si  j’ai  un  peu  générahie 
cette  dernière  caufe,  il  ett  aifé  de  voir  que 
j’ai  principalement  en  vue  les  prédicateurs,  les 
avocats,  & tous  ceux  qui  font  obligés  par  état 
de  parler  en  public. 

Il  me  relie  à donner  les  moyens  de  remé- 
dier en  particulier  à chacune  des  caufes  internes 
que  je  viens  feulement  d’indiquer. 

Premièrement,  il  faut  obferver  de  11e  point  trop 
manger  de  viande,  ni  de  furchargei  fon  eftomac 
pour  que  la  digeftion  fe  falfe  aifé  ment  -,  car  il 
l’eftomac  elt  accablé  d’alimens  , le  long  fejour 
qu’ils  font  obligés  d’y  faire  produit  des  rap- 
ports incommodes  & fouvent  fétides.  Si  l’efto- 
mac  eft  rempli  d’humeurs  ou  vicié  de  quelque 
façon  que  ce  foit,  ce  qu'il  11e  fera  pas  difficile  aux 
gens  de  l’art  de  reconnoître,  il  faut  pour  dif- 
liper  la  mauvaife  odeur  qui  le  fait  fentir  dans 
la  bouche,  évacuer  d’abord  d’humeur  & réta- 
blir l’eftomac  par  les  remedes  convenables  3 ceci 
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eft  l’affaire  des  médecins  , & voici  la  nôtre.  Peni 
dant  le  cours  des  remèdes,  il  faut  plusieurs 
fois  le  iour,  ou  toutes  les  fois  que  l’on  fentira 
fa  bouche  pâteufe  & défagréable,  fe  bien  racler 
la  langue,  & laver  fa  bouche  avec  une  petite 
éponge  trempée  dans  une  eau  balfamique.  La 
bouche  par  le  moyen  de  cette  eau  reftera  fraî- 
che & fans  odeur  une  grande  partie  de  la  jour- 
née , fauf  à répéter  une  ou  deux  fois  par  jour. 
Quand  1’  odeur  vient  de  la  fdive  ou  de  la  pi- 
tuite, pendant  l’ufage  des  remèdes  qui  vont  à 
la  fource  du  ma!  , il  faut  auili  de  tems  en  teins 
fe  ratilfer  la  langue , & fe  laver  la  bouche.  Si 
rodent  provient  de  quelque  fluxion  , ou  de 
quelque  engorgement  aux  gencives,  il  faut  les 
dégorger  & évacuer  le  fang  qui  s’y  eft  corrom- 
pu par  fou  long  féjour.  Si  la  fluxion  ou  l’en- 
gorgement des  gencives  eft  produit  par  pléni- 
tude du  fang  ou  de  l’humeur  , il  faut  en  dimi- 
nuer le  volume  par  la  faignée  & les  purgatifs. 

Si  la  fluxion  eft  caufée  par  quelque  dent,  011 
doit  ôter  cette  dent  malade  , s’il  n’y  a pas  d’au- 
tres moyens  de  guérir  j mais  il  cette  dent  eft 
infenfible  , pour  en  dilîiper  la  mauvaife  odeur, 
il  fuffira  de  la  plomber,  & l’on  obfervera  de 
manger  deffus.  Si  les  glandes  des^  gencives  font 
obftruées  , il  faut  travailler  à les  dégager  tant 
par  les  remèdes  intérieurs,  que  par  les  opiats 
convenables  qu’on  portera  fur  ces  parties.  A. 
mefure  que  les  glandes  fe  débarralferont , la  fil- 
tration qui  doit  s’y  faire  reprendra  fon  cours, 
& l’odeur  caufée  par  l’interruption  des  fluides 
fe  diftipera. 
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Lorfque  les  gencives  fuintent  & produifent 
ime  matière  blanchâtre  & gluante,  il  faut  faire 
arrêter  ce  fuintement  de  bonne  heure,  par  les 
moyens  que  j’ai  marqués  dans  mon  livre,  tome 
I , pag.  27 6.  Si  la  mauvaife  odeur  de  la  bou- 
che provient  de  quelque  fiftule  aux  gencives , 
il  faut  ôter  la  dent  qui  la  produit  ; fi  elle  clt 
caufée  par  quelque  ulcère  feorbutique  , pour 
le  difiiper,  il  faut  s’occuper  efficacement  à dé- 
truire la  maladie  , tant  par  les  remèdes  inté- 
rieurs que  par  les  topiques  de  l’art  : & dans 
tous  ces  différens  cas,  il  faut  avoir  foin  de 
tenir  fa  bouche  très-propre  de  la  façon  que  je* 
l’ai  dit. 

Quand  l’odeur  eft  produite  par  le  tartre,  ou 
par  le  féjour  des  alimens  dans  les  interlfices 
des  dents,  il  elt  aifé  d’en  ôter  la  caufe,  foit 
par  l’enlèvement  du  tartre,  foit  par  l’ufage  du 
cure-dent.  Si  enfin  la  mauvaife  odeur  provient 
de  quelque  dent  gâtée  ou  trop  ébranlée,  fur 
laquelle  on  ne  mange  plus  , il  faut  la  faire  ôter 
- plutôt  que  d’avoir  une  telle  incommodité. 

A l’égard  des  dents  artificielles , en  y appor- 
tant les  foins  que  je  preferis  dans  le  chapitre 
fuivant , on  ne  doit  pas  craindre  qu’elles  puif- 
fent  jamais  caufer  aucune  odeur. 
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CHAPITRE  IX. 

Soins  qtCil  faut  donner  aux  dents  artificielles  s 
pour  la  propreté  de  la  bouche. 

JL/Es  perfonnes  qui  ont  des  dents  poftiches, 
lie  font  p*is  plus  difpenfées  d’y  donner  certains 
foirib  qui  coûtent  fort  peu  , f oit  pour  les  con- 
ferver  blanches  , foit  pour  la  propreté  de  leur 
bouche,  que  celles  qui  ont  leurs  délits  natu- 
relles. La  matière  des  dents  artificielles  èft  la 
dent  du  cheval  marin  , & non  de  l’ivoire  com- 
me bien  des  gens  fe  l'imaginent»  ou  bien  ce 
font  des  dents  humaines.  La  dent  du  cheval- 
marin  par  elle- meme  n’ell  fufceptible  d’aucune 
odeur  : li  par  hafa  d elle  en  donne  , c’eft  que 
les  dents  qui  en  font  faites  , ou  ne  font  pas  bien 
placées  ou  font  fort  négligées  par  ceux  qui  les 
portent.  Il  faut  donc  tous  les  matins  enlever 
avec  le  cure-dent  le  limon  oui  eft  entre  les 
dents  , puis  les  bien  frotter  avec  une  épongé- 
trempée  dans  de  l’eau  tiède,  avec  quelques  gout- 
tes d'eau  fouveraine,  ou  de  quelque  eau  fem- 
blable.  Tous  les  deux*  ou  trois  jours  il  eft  bon 
d’y  palier  de  la  poudre  ou  de  fopiat,  comme 
fur  les  dents  naturelles. 

Bien  des  perfonnes  fe  figurent  que  , pour  fe 
faire  mettre  de  fauif's  dents  , il  faut  auparavant 
fe  faire  6 er  les  chicots  ou  racines  : c’eft  tout 
lè  contraire.  Les  chicots  font  de  bonnes  bafefc 
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fur  lefqnelles  ou  alîied  l’édifice.  On  y ente 
auffi  avec  un  pivot  ou  un  tenon  d’or  des  dents 
naturelles  , & ces  dents  font  auifi  folides  que 
nos  propres  dents,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de 
les  attacher  aux  dents  voifincs,  en  forte  qu’il 
n’eft  pas  rare  d’en  voir  durer  pendant  fix  ans 
& plus  fans  le  fecours  du  dentifte.  Ces  dents 
mortes,  quand  elles  font  bien  placées,  imi- 
tent fi  parfaitement  les  dents  vives , qu’il  n’eft 
prefque  pas  polîible  qu’un  dentifte  les  recon- 
noiiîe.  On  y mange  auifi  bien  que  fur  fes  pro- 
pres dents,  elles  font  bientôt  naturalifées  au 
point  d’ètre  diftinguées  à peine  des  perfonnes 
memes  qui  les  portent. 

On  fait  très-bien  tenir  une  pièce  de  dents 
artificielles  plus  ou  moins  étendue  , que  l’on 
fixe  avec  des  fils  d’or  fur  les  dents  voifincs  qui 
les  maintiennent  en  place  pendant  plufieurs 
années.  Il  y a même  des  perfonnes  qui,  après 
avoir  appris  de  nous  la  manière  de  les  attacher 
(ce  qui  eft  fort  aifé , fort  fimple)  , fe  les  at- 
tachent elles-mêmes  fort  bien  avec  des  fils  or- 
dinaires qu’elles  renouvellent  à leur  gré , & 
c eft  alors  qu’il  eft  néceffaire  pour  la  propreté 
de  les  renouveller  fouvent. 

? ^ une  erreur  de  croire  que  quand  on. 
lia  plus  de  dents,  il  n’eft  plus  pofîible  d’en 
faire  tenir  d’artificielles.  Il  y a un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  en  ont  les  deux  mâchoi- 
res garnies,  fans  qu’il  leur  refte  une  feule  dent 
naturelle  pour  les  tenir.  Nous  avons  furmonté 
cette  difficulté,  & nous  avons  trouvé  les  moyens 
ae  faire  tenir  ces  fortes  de  dents  avec  des  ref- 
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forts.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  bien, 
exécuter  cette  opération , & que  tous  les  den- 
tiftes  ne  réuffiifent  pas  : mais  quand  on  aura 
"bien  étudié  M.  Fauchard  fur  cette  matière , & 
qu’on  !y  joindra  les  obfervations  que  j’ai  faites 
dans  mes  Recherchés,  on  y parviendra  Purement. 

Quand  ces  fortes  de  pièces  font  bien  prifes 
dans  leurs  dimenfions  & qu’elles  font  bien  pla- 
cées , que  les  relîorts  en  font  bien  faits  & 
jouent  bien,  on  a l’avantage  non -feulement 
d’avoir  un  ornement  de  plus  qui  aide  à la  pro- 
nonciation, mais  encore  de  manger  bien  plus 
aifément  que  li  l’on  n’avoit  point  de  dents. 

Les  perfonnes  qui  portent  de  ces  fortes  de 
pièces,  avec  un  peu  de  propreté,  ne  font  nul- 
lement fujettes  à avoir  de  l’odeur  , comme  oit 
l’elt à un  certain  âge,  quand  les  dents  font  ébran- 
lées ; parce  qu’ordinairement  alors  les  gencives 
ne  ceflent  de  fuinter  jufqu’à  ce  que  les  dents 
foient  toutes  tombées.  Les  foins  qu’il  faut  ap- 
porter à ces  fortes  de  pièces  , confient  à les 
ôter  tous  les  matins , ce  qui  eft  aulfi  facile  que 
de  les  remettre;  à les  bien  nettoyer  avec  une 
petite  broife , & à les  frotter  de  tenu*  en  tems 
avec  un  peu  de  poudre  pour  les  tenir  blanches. 
Il  faut  auffî  tous  les  fept  ou  huit  jours  regar- 
nir les  redbrts  de  la  façon  que  le  dentifte  l’au- 
ra montré.  C’eft  ainli  que  les  dents  artificielles 
bien  faites  & bien  miles  , pour  qu’on  ait  foin 
de  les  tenir  propres,  ne  font  non  plus  fufeep- 
tibles  d’odeur  que  nos  propres  dents.  Mais  i! 
faut,  comme  je  l’ai  dit,  obferver  de  manger 
delfus.  Les  perfonnes  auxquelles  il  peut  relier 
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des  dents  foibles  , ou  qui  auront  les  gencives 
molles  , ce  qui  les  gèneroit  en  mangeant,  au- 
ront l’attention  de  mâcher  les  alimens  plus  ou 
moins  fur  les  autres  dents , & de  les  ramener 
enfuite  fur  les  dents  faélices,  afin  d’enlever  le 
limon  qui  pourrcit  s’y  être  attaché,  & d’eni- 
pecher  les  gencives  de  s’engorger  par  leur  inac- 
tion. Après  le  repas , il  faut  encore  obferver 
d’ôter  les  alimens  qui  peuvent  être  reliés  dans 
ces  dents  , & de  les  bien  laver  avec  une  épon- 
ge , ou  du  moins  de  les  effuyer  avec  fa  ferviette. 

— B.=g- ■-!=?  ■ ' ' » ■■  


CHAPITRE  X. 

S.  I. 

înjlruiïions  nécejjùires  pour  les  pères  & .mères  de 
famille  , pour  ceux  qui  élèvent  des  enfans. 

Il  effc  très-important  de  donner  quelques  inf- 
truclions  aux  perfonnes  qui  par  état  ont  béfoiii 
d’ètre  éclairées  fur  les  principales  circonfiances 
de  la  dentition  , pour  pouvoir  procurer  aux 
enfans  les  fecours  de  l’art  qui  font  toujours  né- 
gliges, quand  la  néceilité  n’en  ell  pas  connue. 

Quoique  j’aie  parlé  dans  mon  livre*  des  dé- 
fordres  & des  accidens  qui  devancent  ou  ac- 
compagnent la  fortie  des  dents,  ainlt  que  des 
moyens  de  les  éviter  ; quoique  la  matière  y 
fuit  traitée  amplement,  pour  rendre  ce  petit 
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ouvrage  plus  utile  , je  vais  dire  un  mot  des 
foins  qu’il  faut  donner  aux  enfans  dans  le  tems 
que  leurs  dents  croulent  & veulent  percer. 

Le  ptialifnie  ou  la  falivatioii  annonce  que 
la  dent  pouife  & eft  arrivée  à la  gencive.  Alors 
il  faut  la  frotter  de  tems  en  tems  avec  du  jus 
de  citron,  dont  on  a le  doigt  bien  trempé, 
jufqu’à  ce  que  la  dent  foit  découverte , & la 
gencive  divilée  : on  fait  la  même  choie  à cha- 
que dent  qui  perce.  Il  faut  mettre  de  bonne 
heure  en  ufage  ce  jus  de  citron,  & ne  point 
attendre  que  la  gencive  foit  enflammée. 

Quand  les  dents  caufent  le  dévoiement  elt 
fe  formant  ou  en  perçant,  c’eft  d’ordinaire  un 
bien  pour  fl  enfant , que  ce  dévoiement  garan- 
tit fouvent  d’autres  accidens  plus  lâcheux.  Ce- 
pendant il  faut  obferver  de  11e  pas  lui  donner 
de  bouillie,  ou  de  lui  en  donner  peu  & légère, 
& de  ne  point  non  plus  furcharger  ion^  efto- 
mac  de  trop  de  lait,  jufqu’à  ce  que  le  dévoie- 
ment foit  pafle.  Car  fi  vous  ne  lui  retranchez 
point  une  partie  de  cette  nourriture,  comme 
il  fie  trouve  alors  dans  ion  eifomac  certains  aci- 
des qui  font  aigrir  & cailler  le  lait  ou  la  bouil- 
lie , il  aura  des  indigeftions  continuelles  ; le 
dévoiement  augmentera  & deviendra  dangereux t 
Dans  ce  cas  l’enfant  qui  elt  altéré  prendra  fa- 
cilement, du  bouillon  qui  le  foutiendra,  & qui 
fe  digérera  mieux  que  la  farine  & le  lait.  Il 
ne  faut  pas  manquer  d’appelier  alors  un  méde- 
cin , ou  un  chirurgien,  pour  travailler  pît>x  effi- 
cacement à arrêter  le  progrès  de  la  nàaladie  par 
le  moyen  de  quelques  petits  remède^. 


Si 
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Si  inaigre  cela  la  fièvre  devient  confie! érable  * 
& li  l’enfant  a des  convulfions , il  ne  faut  pas 
héliter  à appeller  un  dentifte  pour  qu’il  décou- 
vre les  dents  qui  veulent  percer.  Si  la  dent  qui 
eft  parvenue  à la  gencive  n’eft  peint  afiez  éle- 
vée, il  faut  faire  emporter  la  gencive,  afin  d’é- 
viter qu’elle  ne  fe  réunifie  & île  reproduife  quel- 
que autre  accident.  Cette  petite  opération  eft 
bien  plus  effrayante  pour  les  parens , que  dou- 
loureufe  pour  l’enfant  même.  J’ai  décrit  dans 
mon  livre  la  manière  de  la  faire  avec  fuccès. 

Les  dents  de  lait  forties , l’enfant  à quatre  ans  * 
quatre  & demi , ou  cinq  ans,  fe  trouve  encore 
tourmenté  par  les  premières  groffes  molaires  * 
qui  font  le  nombre  des  vingt- quatre  dents, 
quand  elles  font  venues. 

A mefure  qu’elles  s’ollifient  & s’élèvent,  elles 
dilatent  les  parois-  des  alvéoles  , & diflendent 
les  membranes  qui 'les  couvrent. 

Souvent  l’enfant  eft  trille  , perd  l’appétit  , 
maigrit  à vue  d’œil , & fe  trouve  tourmenté  d’u- 
ne fièvre  lente  , fuis  qu’on  fâche  à quoi  en 
attribuer  la  caufe  j & cet  état  dure  plus  ou 
moins  de  tems  , fuivant  les  difpofitions  du  fu- 
}et.  Quoique  à cet  âge-là,  les  molaires  produi- 
fent  ces  fortes  d’accidens , elles  ne  paroifient  or- 
dinairement qu’un  ou  deux  ans  après.  J’ai  même 
remarqué  que  la  plupart  des  enfans  qui  étoient 
malades  pendant  l’accroiflêment  de  leurs  dents  , 
ne  l’écoient  pas  de  même  quand  elles  perçoietn* 

Mais  pour  être  certain  fi  c’eft  l’nccroilfement 
des  dents  qui  produit  le  mal , il  faut  faire  exami- 
ner les  gencives  par  des  gens  de  l’art , qui  reçoit- 
tioitront  aifément  fi  les  parois  des  alvéoles  font 
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écartées  par  l’élévation  de  la  dent.  Quand  les  ac- 
cidents fubfiftent  trop  long  tems,  & que  mal- 
gré tous  les  remèdes  l’enfant  dépérit  de  jour 
en  jour,  quoique  la  dent  11e  fade  point  encore 
d’éminence  à la  gencive  , fi  l’on  veut  prompte- 
ment tirer  l’enfant  de  ce  fâcheux  état,  il  faut 
débrider  le  péri  - maxillaire  d’où  vient  tout  le 
mal  : c’eft  ce  qu’on  fait  en  ouvrant  la  gencive, 
& en  divifant  cette  membrane.  Cette  opération 
fuffit,  fans  qu’il  foit  beloin  d’emporter  la  gen- 
cive, attendu  que  la  dent  n’eft  pas  encore  prê- 
te à y arriver  , & je  l’ai  faite  fouvent  avec 
beaucoup  de  fuccès.  J’ai  aufli  guéri  des  enfans 
dans  un  cas  pareil,  en  leur  ôtant  finalement 
la  dernière  molaire  de  lait.  Comme  cette  opé- 
ration eft  toute  nouvelle  , en  voici  les  motifs 
& le  réfultat. 

11  faut  remarquer  qu’à  la  fortie  de  cette  dent, 
la  mâchoire  de  l’enfant  a fi  peu  d’étendue  qu’el- 
le eft  forcée  de  s’élargir  par  les  efforts  que  fait 
en  pouffant'  la  molaire , parce  qu’elle  eft  gênée 
d’un  côté  par  la  dent  de  lait  voifine , & de  l’au- 
tre par  î’apophyfe  coronoïde , fituée  à l’extré- 
mité de  la  mâchoire:  car  cette  dent  prend  d’a- 
bord en  s’olfi fiant  toute  la  groffeur  qu’elle  doit 
uvoir,  pour  fe  garnir  enfuite  intérieurement, 
après  quoi  la  racine  fe  forme.  Or  la  préfence  de 
la  dent  encore  renfermée  dans  la  mâchoire , com- 
prime & dilate  avec  force  & l’alvéole  & le  pé- 
ïiofte  qui  l’environne  , ce  qui  irrite  ces  parties 
& occafionne  tous  les  accidens  dont  j’ai  parlé. 
Dans  ces  circonftanees , fi  on  ôte  la  dent  de  lait 
qui  eft  à côté  , on  débride  en  partie  par  l’ex- 
tradliou  le  pénolte  * on  fait  place  à k\  dent  qui 
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s’accroît , & ai  nfî  les  accule  ns  doivent  fe  cal- 
mer. Il  en  eft  ici  comme  des  dents  de  fageife, 
qui  ne  trouvant  pas  de  place,  caufent  beaucoup 
de  douleur;  il  s’en  trouve  même  qui  ne  peuvent 
fortir,  & le  malade  ne  guérit  qu’en  ôtant  l’a- 
vant-dernière. 

Vers  l’àge  de  dix  à onze  ans , on  voit  quel- 
quefois arriver  les  mêmes  accidens , & il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  font  produits  par  les 
dents. 

Quand  ce  font  des  fii les  , on  attribue  fouvent 
cet  état  aux  règles  qui  veulent  s’établir,  tan- 
dis qu’il  provient  des  dents  qui  percent  vers 
l’âge  de  treize  ans.  Maintenant  que  l’on  elf 
in  (fruit  des  ravages  que  les  dents  font  long-tems 
avant  que  de  percer,  ainfi  qu’en  perçant,  lorf- 
qu’à  ces  âges  les  enfans  feront  incommodés  , 
il  ne  faut  pas  négliger  d’appeller  les  habiles  gens 
de  l’art  , qui  décideront  après  un  mûr  examen, 
de  l’état  des  dents  du  fujet. 

§.  IL 

façon  de  conduire  ou  de  gouverner  la  bouche  des 
enfans  , pour  procurer  un  bel  arrangement  aux 
dents , à mefure  quelles  Je  renouvellent. 

Bien  des  perfonnes  qui  s’imaginent  que  pour 
procurer  un  bel  ordre  aux  fécondés  dents  , il 
ne  s’agit  que  de  leur  donner  beaucoup  de  pla- 
ce, & que  l’on  ne  rifque  rien  d’ôter  plufieurs 
dents  de  iait  du  même  côté  , quoiqu’elles  ne 
loient  point  ébranlées.  Il  y a même  des  dentif» 
tes  de  réputation  qui  penfent  de  mèm^.  Pour 
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moi  je  ne  démeuble  point  la  bouche  des  enfans 
fan>  néceilité,  & je  penfe  fur  cela  comme  M# 
Cnpperon  , avec  qui  j’ai  conféré  fouvent  fur  'no- 
tre art.  je  n’ignore  pas  qu’il  faut  donner  une 
place  fuffcfante  aux  dents  qui  fe  renouvellent, 
pour  leur  faciliter  un  arrangement  convenable  » 
je  fais  que  l’on  pèche  en  ménageant  trop  le  ter- 
rein  i comme  en  voulant  trop  le  prodiguer  : 
& je  penfe  que  l’habileté  confifte  à éviter  l’une 
& l’autre  de  ces  extrémités  qui  font  fort  per- 
nicieufes.  Ou  me  difpenfera  de  rapporter  tou- 
tes les  raifons  pour  lefquelles  il  ne  faut  pas 
ôter  indiferétement  trop  de  dents  de  lait;  les 
bornes  que  je  me  fuis  preferites  ne  me  permet* 
tent  point  de  nf  étendre  fur  cette  matière.  J’ob- 
ferverai  feulement  que  je  vois  fouvent  des  per- 
fonnes  d’un  certain  âge  qui  ont  encore  plufieurs 
dents  de  lait , & que  ces  dents  ne  leur  font 
reliées  que  parce  que  les  fécondés  ont  manqué, 
& n’ont  point  pris  d’accroilfement.  Si  malheu- 
reufement  ces  perfonnes  étoient  tombées  dans  les 
mains  de  certains  dentilles  , qui  ôtent  les  dents 
de  lait  fans  nécelîité,  elles  feroient  dépourvues 
de  dents  aux  endroits  où  ces  dents  de  lait  lub- 
fjfent  même  dans  un  âge  avancé.  Je  rencontre 
tous  les  jours  des  bouches  qui  ont  été  déman- 
telées par  cette  pratique.  Ce  n’ell  jamais  la  dent, 
de  lait  qui  empêche  la  fécondé  dent  de  paroître  , 
ou  de  fc  développer  ; ce  n’ell  jamais  non  plus  cette 
dent  de  lait  qui  ell  caufe  que  celle  qui  vient  lui 
fuccédcr  fc  place  mal  : e’ell  toujours  faute  de 
terrein.  Ce  font  les  dents  voifmes  qui  gênent 
la  nouvelle  dent , parce  qu’elle  elle  eft  plus  lar- 
ge que  celle  qu’elle  vient  remplacer,' 


des  Dents: 

Quand  la  mâchoire  a une  étendue  fiiffifante, 
& que  les  dents  de  lait  ne  gênent  point  les 
dents  qui  fe  renouvellent , il  faut  lailfer  tom- 
ber les  premières  d’elies-mèmes  , ou  lorfqu’elles 
font  fort  ébranlées,  les  ôter  avec  les  doigts, 
ou  avec  un  filj  on  peut  alors  fe  palfer  de  la 
main  du  dentifte.  Mais  pourquoi  faire  fouf- 
frir  inutilement  de  pauvres  enfans  ? Pourquoi 
leur  ôter  fans  néceflité  des  dents , dont  l’extrac- 
tion , quand  elles  ne  branlent  point , leur  fait 
à-peu-près  autant  de  mai  que  celles  des  dents 
renouvellées  , parce  qu’alors  elles  ont  encore 
des  racines  fort  longues. 

Voilà  plus  de  raifon  qu’il  n’en  faut  pour 
ne  point  ôter  les  dents  de  lait  fans  une  gran- 
de néceilité.  Il  refte  à preferire  la  façon  donc 
il  faut  conduire  & gouverner  la  bouche  des 
enfans. 

Quand  les  dents  de  devant  commencent  à 
branler  , que  celles  qui  leur  fuccèdent  trou- 
vent allez  de  place  , & qu’elles  ne  font  point 
gênées  par  les  dents  de  lait  voifines,  il  eft  bon 
alors  d’ôter  ces  dents  branlantes  , lorfqu’elles 
ne  tiennent  prefque  plus,  de  la  faqou  que  je 
l’ai  dit  , avec  les  doigts  ou  avec  un  fil.  Quand 
ies  deux  nouvelles  dents  ne  trouvent  pas  une 
place  luffifante , parce  qu’elles  font  toujours 
plus  larges  que  leurs  devancières  , il  faut  avoir 
recours  au  dentifte , & faire  ôter  la  dent  de 
lait  voiline,  quoiqu’elle  ne  branle  pas,  parce 
qu’elle  gêne  la  nouvelle  dent,  & l’empêche  de 
fe  bien  placer.  Cette  dent  par  ce  moyen  s’a- 
longe  fans  peine , fe  redreffe  naturellement , 
& fe  place  bien* 
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Lorfque  la  fécondé  dent  vient  remplacer  fa 
dent  de  lait  qu’on  a ôtée  , pour  favorifer  l’ar- 
rangement de  la  première,  cette  fécondé  dent 
à fon  tour  ne  trouve  plus  une  place  fuffifante 
pour  fe  bien  aligner*  il  faut  donc  ici  faire  en- 
core la  même  opération  que  pour  la  première, 
& ôter  la  dent  de  lait  voiline  qui  gêne  la  nou- 
velle. On  fait  fucceilivement  la  même  chofe 
à toutes  les  dents  de  lait  qui  gênent  leurs  voi- 
fines  , à mefure  qu’elles  fe  renouvellent. 

11  eft  bon  de  faire  obferver  que  pendant  ce 
renouvellement , qui  commence  vers  l’âge  de 
iix  ou  fept  ans,  jufques  à quatorze  ou  quinze 
ans,  la  mâchoire  s’étend  plus  ou  moins,  ce  qui 
donne  de  la  place  aux  fécondés  dents  , toujours 
plus  larges  que  les  premières,  à l’exception  de 
deux  molaires  de  lait  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire. Car  les  dents  qui  viennent  les  rempla- 
cer font  ordinairement  moins  larges  d’un  tiers 
que  celles-ci  *,  de  façon  que  quand  on  a conduit 
le  renouvellement  des  dents  jufqu’à  ces  mo- 
laires de  lait,  que  Ton  ôte  alors,  leur  abfen- 
ce  met  à l’aife  les  dents  voifines,  & celles  qui 
les  remplacent  étant  beaucoup  plus  étroites  s’ar- 
rangent  bien. 

Nous  avons  à chaque  mâchoire  dix  dents, 
qui  pour  l'ordinaire  fe  renouvellent.  Or  com- 
me on  ne  doit  ôter  les  dents  de  lait  que  pour 
faire  place  aux  dents  voifines,  qui  fans  cela  ne 
pourroient  pas  bien  s’aligner , il  peut  arriver 
qu’une  dent  de  lait  qu’on  aura  ôtée  ne  fe  re- 
nouvelle point,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  point 
de  germe  pour  une  fécondé  dent  ; mais  il  en 
réfuite  un  bfan.  Les  dents  qui  alors  font  tou- 
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jours  gênées  par  l’infufRfance  de  la  place,  fe 
mettront  à l’aife , & la  brèche  fe  trouvera  bou- 
chée par  les  dents  voifines.  Au  refie  quand  ou 
ôte  les  dents  de  lait  avec  les  précautions  que 
j’ai  recommandées,  on  ne  craindra  jamais  qu’u- 
ne bouche  foit  un  jour  dégarnie  de  dents,  puif- 
que  pour  mettre  les  fécondés  dents  à leur  ai- 
de, on  eft  tous  les  jours  obligé  d’ôter  même 
de  ces  dernières. 

Quand  les  dents  toutes  renouvellées  fe  trou- 
vent trop  prelfées  , pour  les  mettre  à l’aife  , 
pour  leur  donner  un  plus  bel  arrangement , 
& pour  empêcher  qu’elles  11e  fe  gâtent,  il  faut 
ôter  à chaque  mâchoire  des  deux  côtés  une 
des  petites  molaires. 

Lorfque  la  dent  canine  qui  eft  pointue  fe  re- 
nouvelle la  dernière , fouvent  elle  ne  trouve 
plus  de  place  & perce  en  dehors;  mais  en  ôtant 
alors  la  petite  molaire  voifine,  cette  canine  fe 
glilfera  d’elle-mème  dans  la  brèche  & la  rem- 
plira en  s’arrangeant  bien.  Il  faut  faire  cette 
opération  de  bonne  heure,  & dès  que  l’on  voit 
cette  canine  percer  en-delfus.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  d’ôter  la  petite  molaire  de  l’autre  côté, 
afin  que  le  demi -cercle  de  la  mâchoire  foit 
uniforme  des  deux  côtés  de  la  bouche  : ce  de- 
mi-cercle  fans  cela  fera  plus  bombé  du  côté 
de  la  mâchoire  où  l’on  aura  lailfé  fubfilter  la 
petite  molaire,  que  du  côté  oppofé  , ce  qui  dé- 
figure cette  partie , & rend  la  mâchoire  irrégu- 
lière. 

Quand  les  mâchoires  font  trop  évafées,  & 
que  le  demi- cercle  de  la  mâchoire  a une  forme 
defagreable,  il  faut  de  même  de  bonne  heure 
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ôter  de  chaque  côté  la  petite  molaire  ; la  mâ- 
choire par  ce  moyen  prend  une  forme  plus 
agréable  , & le  demi-cercle  devient  régulier. 

Quand  la  mâchoire  inférieure  avance  & dé- 
paffe  la  fupérieure  , le  menton  alors  fait  une 
faillie  dont  la  difformité  très-commune  s’ap- 
pelle trivialement  menton  de  galloche.  Qn  peut 
corriger  cette  difformité  par  le  moyen  des  pla- 
ques qui  font  gravées  dans  mon  livre  ; mais  fi  à 
l’âge  de  fept  ans  on  a l’attention  de  faire  ôter  à 
l’enfant  de  chaque  côté,  feulement  à la  mâchoi- 
re inférieure , ( & jamais  à la  fupérieure  ) la  pre- 
mière groffe  molaire  qui  alors  ne  fait  que  de 
paroître , la  mâchoire  inférieure  prendra  un  plus 
petit  volume,  tandis  que  la  fupérieure,  con- 
fervant  le  fien , s’élargira  meme  par  le  moyen 
des  groffes  dents  qui  viennent  environ  à 13  ans, 
Or  ces  groffes  dents  rempliffant  la  brèche  que 
les  dents  ôtées  depuis  longue  ms  ont  biffée, 
elles  ne  feront  point,  comme  à la  mâchoire  fu? 
périeure,  étendre  le  demi-cercle  de  l’inferieu- 
re ; celle-ci  peu-à-peu  avancera  moins,  & la 
faillie  du  menton  fe  trouvera  corrigée.  Ce  pro- 
cédé tout  nouveau  , que  je  ne  fais  qu’indiquer , 
pourra  fuggérer  aux  denti’ftes  différens  moyens 
pour  réformer  en  plufieurs  cas  les  défagrémens 
du  vifage.  Le  plan  où  je  me  fuis  borné,  ne 
ne  me  permet  pas  d’ajouter  rien  de  plus  fur 
cet  objet.  Mais  M.  Capperon , qui  dam  nos  fre- 
quens  entretiens  m’en  a fait  naître  1 heureulc 
idée*,  doit  publier  inceffamment  un  ouvrage  , 
où  cette  intérefïante  matière  fera  traitée  de 
main  de  maître , & ne  biffera  rien  à délier* 
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INTRODUCTION. 

(-/Est  à feu  M.  Roufielot , mon  prédéceffeur 
à la  Cour,  que  le  public  eft  redevable  des  pre- 
miers élémens  de  l’art  de  foigner  les  pieds. 
Avant  lui,  Miton  , Duval , Auvray , Pouffe  8c 
quelques  autres  avoient  donné  des  fpécifiques 
pour  les  cors , & avoient  acquis  une  certai- 
ne confiance  i mais  à peine  ces  praticiens  étoient- 
ils  connus. 

M.  RouiTelot  fit  imprimer  en  1762  un  ou- 
vrage intitulé  : nouvelles  obfervations  fur  le  trai- 
tement des  cors  i & en  1769,  un  autre,  inti- 
tulé : toilette  des  pieds  , ou  traité  de  la  guérifon 
des  cors , verrues  8$  autres  maladies  de  la  peau. 

Quoique  ces  deux  ouvrages  ne  continlleiit 
pas  tous  les  détails  néceflaires  fur  cet  objet , 
ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  connoître  leur  au- 
teur , 8c  de  le  mettre  en  réputation.  Ils  firent 


6o  Introduction. 

aufîî  connoître  qu’il  étoit  pofïible  d’obtenir  de$ 
foulagemens,  qui , par  la  fuite,  pourroient  pro- 
curer la  guérifon  radicale  des  cors  & des  au- 
tres incommodités  qui  furviennent  aux  pieds, 
ou,  au  moins,  une  cure  palliative. 

L’ouvrage  imprimé  en*  1762,  ne  contenoit 
que  des  détails  peu  fatisfaifans  i mais  celui  que 
M.  Rouflelot  publia  en  1769,  faifoit  le  détail 
de  ce  dont  le  premier  11e  donnoit  que  l’idée  > 
jauiîi  fut-il  enlevé  dès  qu’il  parut.  Le  projet  de 
Fauteur  étoit  de  faire  une  nouvelle  édition  de 
ce  traité  fi  bien  accueilli  du  public  ; mais  il 
mourut  trop  tôt  pour  l’exécuter.  Devenu  fon 
fuccelfeur  pour  le  fervice  de  la  Cour,  & ayant 
traité  avec  fa  veuve , pour  lui  laiffer  , fa  vie 
durant,  le  moyen  d’elever  fa  famille,  je  demeu- 
rai pofleiîeur  "de  fes  manufcrits  , notes  & ob- 
fervations.  Je  formai  alors  le  projet  de  faire 
imprimer  ce  qu’une  pratique  confiante  du  foin 
des  pieds  & les  remarques  de  mon  prédéceffeur 
m’avoient  appris,  pour  les  communiquer  au 
public , dans  l’ouvrage  que  je  lui  préfente.  , 

Une  chofe  cependant  m’arrëroit  dans  Inexé- 
cution de  ce  projet,  le  défaut  de  qualité  en 
public.  Moniteur  , frère  du  Roi , m’honora  , en, 
1778  , d’un  brévet  de  chirurgien  'pédicure  , 
attaché  au  fervice  de  fa  perfonne  ; & le  pre- 
mier avril  de  cette  année  1780,  Monfeigneur 
le  Comte  d’Artois  m’a  honoré  du  même  titre, 
L’obftacle  levé,  j’ai  mis  la  dernière  main  a cet 
ouvrage.  S’il  n’a  pas  le  mérite  de  la  diétion  s 
il  aura  certainement  celui  de  l’obfervation  la 
plus  fcrupuleufe , & de  la  plus  exafte  vérité 
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Au  mois  d’o&obre  dernier  , le  roi  m’a  hono- 
ré de  fa  confiance;  & ce  nouvel  emploi  auprès 
de  Sa  Majefté,  n’a  fair  qu’augmenter  le  defir 
que  j’ai  toujours  eu  de  me  rendre  utile  au  public. 

1°.  II  ne  faut  pas  confondre  le  foin  des  pieds, 
avec  les  fpécifiques  propres  à la  guérifon  des 
cors.  La  toilette  & l’entretien  des  pieds  con- 
fident fimplement  à fe  les  faire  foigner  métho- 
diquement, & de  manière  à prévenir  ou  dé- 
truire tous  les  accident  qui  les  affe&ent  ; ce 
qui  ne  tient  en  rien  au  charlatanifme. 

2°.  Comme  c’ed  une  des  premières  jouiifan- 
ces  de  la  vie,  que  de  pouvoir  fe  tratifporter 
librement  où  la  volonté  conduit;  fi  l’on  fenc 
de  la  douleur  aux  pieds,  l’on  néglige  de  mar- 
cher, & la  fanté  par  contre -coup,  en  reçoit 
lin  dommage  réel. 

La  méthode  de  foigner  les  pieds  ne  peut  que 
s’accréditer  de  jour  en  jour,  puifque  fon  but 
eft  de  maintenir  les  pieds  dans  une  aifance  & 
dans  une  liberté  continuelles , & que  l’on  doit  re- 
garder comme  le  plus  grand  des  accidens  qui 
puiflent  leur  arriver  , celui  d’ètre  privé  de  quel- 
ques mouvemens  aux  articulations. 

Deux  caufes  contribuent  aux  accidens  qui 
aflfe&ent  les  pieds  , la  marche  forcée  & les  chauf- 
fures;  une  troillème  que  l’on  pourroit  y join- 
dre , eft  Je  peu  d’attention  que  l’on  apporte  à 
les  foigner.  On  doit  cependant  rapporter  le  tout 
à la  chauffure  ; car  , en  fuppofant  la  plus  grande 
fatigue,  les  pieds,  malgré  leur  délicateife , la 
fupporteroient  & s’endurciroient,  fi  l’on  n’en 
jportoit  pas. 
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Les  chauffures , en  effet , expofent  à des  frot- 
lemens  continuels  , qui  donnent  lieu  à des  cors, 
des  durillons  & des  oignons  : elles  gênent  les 
ongles  dans  leur  accroiffement ; elles  concen- 
trent la  tranfpiration  naturelle,  & la  changent 
fouvent  en  une  fueur  âcre  & corrofive  ; la  peau 
s’excorie  : de  là  réfuîtent  divers  petits  accidens  , 
qui,  faute  de  foins,  donnent  nailfance  à une 
infinité  d’autres  beaucoup  plus  fâcheux. 

Le  rapport  & la  connexité  des  différentes 
parties  qui  compofent  le  pied , devroient  bien 
engager  à lui  conferver  la  liberté  dans  tous 
fes  mouvemens  , qui  déjà  font  gênés  par  la 
chauffure  ; cependant  c’eft  la  chofe  à laquelle 
on  penfe  le  moins. 

Obligé,  par  état,  de  chercher  la  caufe  de  ces 
accidens,  j’ai  examiné  de  près  le  travail  que 
font  les  doigts  ou  orteils  dans  la  marche,  & 
j’ai  remarqué  que  ces  mêmes  orteils  étoient, 
non- feulement  toujours  en  action  pour  main- 
tenir l’équilibre  & le  poids  du  corps , mais 
encore  qu’ils  fervoient  infiniment  au  mouve- 
ment de  progreflion  ; ce  qui  fouvent  occafionne 
les  douleurs  momentanées,  qui  arrivent  dans 
ces  parties. 

Nous  apportons' tous  en  naiffant  une  manière 
de  marcher  qui  nous  cft  donnée  par  la  nature, 
& qui  tient  beaucoup  à notre  conftitution  pre- 
mière : un  rien  peut  déranger  cette  marche; 
ce  dérangement  caufe  des  douleurs  auxquelles 
on  ne  fait  d’abord  point  d’attention  : l’on  fou- 
lage la  partie  douloureufe , en  fatiguant  le  côté 
oppoféafon  perd  infenfiblement  fa  marche; 
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&,  comme  il  y a beaucoup  d’articulations,  il 
en  refte  d’immobiles  : la  liqueur  fynoviaîe  s’é- 
paiflit  & fe  durcit  au  point  de  fouder  exacte- 
ment deux  os  dans  l’articulation  ; l’on  marche 
alors  comme  fi  l’on  avoit  des  pieds  polliches. 
C’eft  bien , je  le  répète , le  plus  grand  des  ac- 
cidens  , parce  qu’il  eft  abfolument  incurable. 

J’ai  vu  plufieurs  perfonnes  à qui  il  auroit 
abfolument  été  impollible  d’écarter  un  de  leurs 
orteils , pour  s’être  mifes  dans  le  cas  dont  je 
viens  de  parler,  ou  pour  les  avoir  forcés  dans 
des  chaufiures  trop  courtes  ou  trop  étroites.  Les 
orteils  n’étoient  plus  rangés  comme  ils  dévoient 
l’être  naturellement,  ce  qui  occafionnoit  des 
durillons  fâcheux  au  talon  & à la  plante  du 
pied. 

Les  cors,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
plufieurs  excroiifances  cutanées  , occupent  tou- 
tes les  parties  du  pied  , mais  principalement 
la  tête  des  os  qui  entrent  dans  fa  compofition, 
les  jointures  des  phalanges,  dans  leurs  parties 
latérales,  à leurs  extrémités,  ou  la  plante  du 
pied.  Ils  font  très-douloureux,  lorfqu’ils  ont  ac- 
quis une  certaine  grofleur,  & qu’ils  font  for- 
cés, ou  dans  les  changemens  de  tems.  Iis  font 
tous  d’une  même  nature  , formés  par  la  même 
caufe  , mais  plus  ou  moins  compliqués.  Leur 
guérifon  n’eft  pas  impoffible;  mais  il  cil  im- 
prudent de  l’adurer. 

Les  verrués  font  ordinairement  placées  à la 
plante  du  pied.  Elles  font  très-douloureufes  à 
cette  partie , parce  que  tout  le  poids  du  corps 
porte  dcifus  > mais  il  s’en  trouve  peu.  Leur  fié- 
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ge  le  plus  ordinaire  eft  aux  mains  > elles  en  oc- 
cupent indiftinétement  toutes  les  parties  : elles 
proviennent  d’une  humeur  lente  & crade,  dur- 
cie dans  les  pores  de  la  peau.  Leur  nature  eft 
abfolument  différente  de  celle  des  cors,  en  ce 
qu’elles  jettent  leurs  racines  en-dehors,  au  lieu 
que  les  cors  ont  les  leurs  en-dedans.  Il  y a 
beaucoup  plus  d’erreurs  populaires  fur  leur 
traitement,  que  de  moyens  certains  pour  les 
guérir»  cependant  je  puis  affurer  leur  guerifon 
avec  les  cauftiques  , mais  cela  demande  des  iuins 
& la  préfence  d’un  praticien  initruit. 

Le  durillon  , en  général  ’,  eft  une  fuite 
des  divers  frottemens  qui  macèrent  & déta- 
chent l’épiderme  , ou  furpeau.  Comme  elle  fe 
régénère  avec  beaucoup  de  facilite  , il  s en  de- 
tache  une  grande  quantité  , qui,  fe  réunifiant , 
forme  une  efpèce  de  carton. 

Le  durillon  fe  détruit,  en  détruifant  la  caule 
qui  y a donné  lieu.  Le  moyen  de  lui  procu- 
rer une  guérifon  palliative,  eft  de  le  diminuer 
avec  un  inftrument  commode. 

Les  oignons  ont  leur  liège  iur  la  tète  de  1 un 
des  os  du  métàtarfe , & a fon  articulation  avec 
• le  pouce  y ils  font  fouvent  la  lui  te  de  la  depLel- 
fion  des  lames  offeufes  de  la  tète  de  cet  os  » 
eau  fée  par  une  chauffure  trop  courte.  Les  fem- 
mes y font  plus  fujettes  que  les  hommes,  par- 
ce que  leur  chauffure  leur  jette  toujours  le  pied 
en  devant , <5c  comprime  l’articulation  de  cet 

orteil.  , , rr 

La  prefiion  des  oignons  contre  ia  enauliu- 

jtes  arrête  la  circulation , & caufe  la  ftag nation 

des 
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des  liqueurs  ; elles  entrent  alors  en  fermentation , 
& fouvent  elles  s’abcèdent  avec  douleur:  il  ne 
faut  pas  en  ce  cas  s’efforcer  de  marcher.  J’in- 
diquerai ci -apres  les  moyens  de  les  foulager, 
ou  de  les  guérir. 

Les  maux  qui  furviennent  aux  ongles  fonC 
de  deux  efpèces.  Ils  proviennent,  ou  d’un  vice 
de  première  conformation  , ou  d’accidens  inat- 
tendus , comme  lorlqu’il  tombe  defïus  quelque 
corps  pefant , ou  qu’ils  éprouvent  un  choc  vio- 
lent. je  détaillerai  cet  objet  à fou  article.  Je 
dirai  feulement  ici,  qu’à  l’égard  des  accideri9 
qui  leur  arrivent,  il  faut , le  plutôt  poflible  , y 
remédier,  fi  l’on  veut  éviter  leurs  mauvaifes 
conformations. 

Il  eft  une  efpèce  d’incommodité , qui  fou- 
Vent  atfede  les  pieds,  & qu’on  nomme  engelu- 
res ou  mules  5 fuivant  l’endroit  auquel  elles 
s’attachent.  Cette  incommodité  a pour  principe 
la  ftagnation  du  fang,  caufée  par  le  reiTerrement 
des  vaiiTeaux  capillaires  de  la  peau,  ce  qui  n'ell 
occafionné  que  par  la  rigueur  du  ftoid.  Les  hu- 
meurs 3 ainfi  fixées,  déchirent  & ulcèrent  les 
parties,  & leur  féjour  les  rendant  p-lus  âcres, 
occafionné  la  douleur  qu’oit  y éprouve. 

La  tranfpiration  naturelle  , interceptée  par 
les  chauflures  , 11e  demande  que  des  foins.  La 
Tueur  perd  le  pied  ; la  peau  s’excorie  , fe  bru* 
le,  blanchit,  & il  devient  très-douloureux.  Ou 
trouvera  ci-après  les  moyens  de  parer  à cet  in- 
convénient. 

Il  11’eft  point  de  petits  maux  aux  pieds , pat* 
ce  qu’ils  donnent  itafiTance  à une  infinité  d’au* 

E 


66  Introduction. 

très,  beaucoup  plus  fâcheux,  comme  je  viens 
de  le  dire  j mais  c’eft  particulièrement  dans  la 
jeunefle  que  Ton  y doit  faire  attention , parce 
que,  dans  ce  tems , il  eft  toujours  poiîible  de 
remédier  aux  accidens. 

Ce  font  ces  confidérations  qui  me  font  ha- 
farder  d’écrire  fur  une  partie  qu’il  faut  tirer 
de  raviliifement.  Mon  défintéreflement  fera  bien 
prouvé,  quand  le  public  connoîtra  » par  les 
détails  exa&s  de  ma  manière  d’opérer  & de 
foigner  les  pieds , que  je  n’ai  d’autres  vues  que 
de  lui  être  utile.  Je  fuis  même  perfuadé  que 
mon  exemple  encouragera  nombre  de  praticiens 
en  cette  partie , à tâcher  de  mériter  fa  confian- 
ce , & j’aurai  alors  le  bonheur  d’avoir  contri- 
bué à délivrer,  ou  préferver  l’humanité  de 
maux,  qui,  légers  en  apparence,  vont  fouvent 
jufqu’à  conduire  au  tombeau ce  qui  n’eft  pas 
fans  exemple. 


( ) 
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Article  Premier. 

Définition  des  cors. 

3Lé  cor  a pris  différences  dénominations»  fui* 
vant  les  différens  auteurs.  Avicenne  (a)  le  dé- 
finit une  excroiffance  à peu  près  de  la  nature 
des  ongles  , laquelle  vient  près  des  jointures 
& vers  les  extrémités  des  doigts  des  pieds: ‘il 
le  nomme  corne  de  pieds.  Cette  définition  ne 
paroit  pas  conforme  à la  nature  des  cors. 

Les  Latins  ont  appelle  le  Cor , verrue  blanche 
ou  clou  > par  la  reffemblance  qu’il  a avec  la  tête 
du  clou.  Quelques-uns  font  encore  nommé 
ml  de  pie  ou  de  coq , à caiife  d^une  certaine  tâ- 
che noire  que  l’on  apperçoit  au  centre,  & que 
l’on  diroit  être  la  prunelle  d’un  œil. 

Plusieurs  auteurs  , dans  leurs  Traités  com- 
plets fur  l’art  de  guérir,  ont  dit  un  mot  de 
cette  partie.  Celfe  (£),  traitant  des  maladies 

% 

(u)  Lib.  14. 

(b)  Lib.  cap.  28*  n?.  14. 

Jù-  'A 
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de  la  peau  , dillir.gue  les  cors  qui  abondent 
moins  en  fang,  que  les  autres  excroilfances  de 
la  peau.  Bernard  Valentin  (a)  en  fait  mention 
dans  fa  grande  chirurgie,  & rappelle  des  exem- 
ples de  malheurs  arrivés  par  la  ieétion  impru- 
dente des  cors.  Juncker  (b)  en  fait  un  arti- 
cle déraillé,  dans  lequel  il  cite  divers  moyens 
propres  à leur  guérifon.  Verduc  ( c ) touche 
auffi  cet  objet  dans  fa  pathologie.  Heifter  ( cl ) 
en  donne  un  chapitre  entier  , qu’il  divife  en 
deux  articles.  Dolœus  (e)  dans  ion  Encyclo- 
pédie, Pigray  (/)  dans  fou  Epitome  , Lavau- 
guion  (g)  dans  fan  Traité  des  opérations,  Col- 
de-Villars  (h)  dans  fon  cours  de  chirurgie, 
& nombre  d’autres,  traitent  des  cors  des  pieds; 
mais  après  avoir  parcouru  tous  ces  auteurs  , 
on  a le  défagrément  de  voir  qu’ils  fe  font  pref- 
que  tous  copiés,  fans  entrer  dans  aucuns  dé- 
tails fatisfaifans  fur  cette  partie. 

En  général  on  pourroit  définir  le  cor,  un 
tubercule  rond,  ou  excroiflance  cutanée,  qui 
approche  de  la  nature  de  la  verrue  ou  duril- 
lon , parce  que,  dans  ce  cas,  il  paroît  une  émi- 
nence fur  la  peau. 


(a)  Seifb  4-  §■  ). 

( L ) Cap.  176. 

(c)  Tom.  2.  cap.  51.  art.  2. 

( d)  Cap.  17 6. 

(c)  Lib.  7. 

(/)  Cap.  1$. 
ic/)  Chap.  4Ç. 

C/i)  Des  tumeurs  j chap.  5.  art.  13. 
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M.  Wifemann  (i)  penfe  qu’il  y a une  diffe- 
rente effentielle  entre  le  cor  & la  verrue , en 
ce  que  celle-ci  pouffe  la  peau  en  dehors,  & 
que  l’autre  commençant  à la  cuticule , jette 
les  racines  en  dedans. 

La  pratique  m’a  confirmé  cette  vérité  ; je  puis  " 
même  ajouter  qu’il  y a encore  une  très-grande 
différence  entre  le  cor  & le  durillon,  en  ce  que 
celui-  ci  n’occupe  que  la  fuperficie  de  la  peau  , & 
que  jamais  il  11e  pénètre  plus  avant,  tandis  que 
le  cor  & la  verrue  ont  leur  fiège  dans  la  partie 
intérieure  de  la  peau,  nommée  le  cuir. 

Je  vais,  fans  m’arrêter  à de  plus  amples  dé- 
tails , paffer  au  développement  des  caufes  de 
cette  infirmité. 

Article  II. 

Des  caufes  & de  la  nature  des  cors. 

O11  attribue  la  caiife  du  cor  à une  humeur 
épaiffe  & vifqueufe  , durcie  dans  les  pores  de 
la  peau  par  une  prellion  confiante,  qui  for- 
me enfin  une  fubftance  calleufe. 

(a)  Platérus  prétend  que  ces  excroifîances 
font  produites  par  le  fuc  nourricier,  deftiné 
à l’ufage  de  la  peau,  arrêté  & durci  dans  les 
pores  par  une  prellion  confiante. 

Selon  le  fyftème  de  Lavauguion  , il  femble 


(i)  Chirurg.  lib.  1.  c.  20. 

{a)  Troifiçjîie  titre  de  1 Extubérance  , page  595. 
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que  la  caufe  du  cor  provienne  de  la  rupture 
des  filamens  nerveux  du  rézeau , ou  plexus  de 
la  peau  , & qu’afors  le  fuc  nourricier  qui  le  dif- 
tille  continuellement  de  leurs  extrémités  , le 
coagule  fous  l’épiderme  , & forme , par  fou 
épaiiïiïfement  la  fiibftance  du  cor. 

Ce  fyftême  efl  non  feulement  vraifemblable , 
mais  encore  il  fe  rapporte  à tout  ce  que  j’ai 
• pu  examiner  dans  la  pratique;  car  je  n’ai  jamais 
trouvé  un  vrai  cor  qui  ne  foit  ou  fur  l’articu- 
lation des  phalanges,  ou  à l’extrémité  de  Tune 
d’elles. 

Je  conclus  de-là  que  la  caufe  du  cor  & celle 
du  durillon  font  la  même.  C’eft  une  prelîion, 
ou  un  frottement  qui  leur  a donné  lieu  ; à la 
différence  cependant  que  la  prelîion  confiante 
donne  plus  fouvent  des  cors,  comme  les  frot- 
temens  donnent  des  durillons  , parce  qu’ils  at- 
taquent plus  particulièrement  l’épiderme,  ou 
furpeau  , & que  fon  fiëge  efl  dans  cette  partie, 
tandis  que  la  prelîion  confiante  fait  éprouver 
au  plus  profond  de  la  peau  un  ferrement  con- 
tre la  tète  des  os  ; ferrement  qui  caufe  enfuite 
le  déchirement.  Ce  qui  fuit  va  le  prouver. 

En  découvrant  légèrement  la  fuperficie  d’un 
cor  avec  un  inflrument  tranchant,  on  apper- 
çoit  quelquefois  deux  & même  trois  points 
blancs,  que  le  vulgaire  appelle  racines  du  cor; 
ce  font  autant  de  points  de  rupture  où  la  cir- 
culation de  la  lymphe  s’eft  arrêtée  & épaillie. 

J’ai  trouvé  la  fubftance  calîeufe  du  cor  quel- 
quefois (i  ferme  & li  fèche , que  ceux  qui  en 
étaient  incommodés , brufquànt  la  douleur,  oc. 
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eafionnoient  bientôt  des  meurtriffures  qui  for- 
moient  des  tumeurs  & des  abcès  ; &,  dans  ce 
cas,  le  foyer  de  la  fuppuration,  fe  trouvant 
siu  plus  profond,  & le  pus  ne  pouvant  fe  faire 
jour  à travers  le  cal,  il  occafionnoit  des  rava- 
ges affreux,  qui,  par  un  caprice  delà  nature, 
ont  opéré  la  guérifon  radicale  , parce  que  la 
préfence  du  pus  avoit  détruit  les  adhérences 
du  cor , & que  , lors  de  la  cicatrice  , les  liqueurs 
avoient  pris  d’autres  routes  ; mais  c’eft  un 
moyen  bien  dangereux. 

Quelquefois  cette  fubftance  eff  comme  de  la 
glu,  par  trochique  affez  confidérable ; mais  cela 
n’arrive  qu’aux  perfonnes  avancées  en  âge , & 
dont  les  cors  font  anciens,  parce  qu’il  y a long- 
tems  que  la  nature  s’eft  frayée  cette  route,  qu’elle 
s’y  dégage  en  abondance,  & que  les  liqueurs 
l'ont  dans  un  plus  grand  degré  d’atténuation. 

Je  l’ai  vue  (rarement  à la  vérité)  fermenter, 
au  point  de  fe  diffoudre  en  eau  , renfermée 
dans  une  efpèçe  dekilte,  que  l’on  trouvoit  après 
avoir  découvert  la  première  fuperRcie. 

Il  fe  trouve  nombre  de  cors  , en  deffous  des- 
quels il  y a une  petite  poche  pleine  d’un  fàng 
vermeil,  qui,  dans  l’inftant  où  il  entre  en  fer- 
mentation, caufe  de  grandes  douleurs. 

I!  effc  une  efpèce  décor  qui  fe  place  aux  ar- 
ticulations des  phalanges  des  orteils  , particuliè- 
rement au  petit  doigt,  & qui  caufe  des  dou- 
leurs cruelles.  Je  l’ai  examiné  de  près  , & j’ai 
cru  reconnoître  que  ce  cor  provenoit,  comme 
les  autres,  de  la  rupture,  ou  du  déchirement 
des  filamens  nerveux  de  la  peau  ; mais  que  ces 
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déchiremens  s’étant  faits  dans  un  tems  où  les 
capfules  désarticulations  ont  été  tuméfiées,  il 
s’eft  fait  une  adhérence  de  la  peau  avec  ces  cap- 
fules iigamenteufes  ; & cela  eft  d’autant  plus 
douloureux , qu’au  moindre  frottement,  la  peau  , 
fuite  de  jouilîiuice , s’en  trouve  vivement  af- 
fectée. 

Ordinairement  ces  cors  abondent  moins  en 
matière  excrémenteufe  à leur  fuperficie  ; mais, 
au  moyen  de  l’adhérence,  les  liqueurs  étant  les 
mëm'es,  il  n’elf  pas  étonnant  qu’elles  fe  foient 
ouvert  des  paffages,  & qu’elle  fe  pompent  mu- 
tuellement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  tous  le  s 
vrais  cors  ne  viennent  pas  feulement  aux  or- 
teils. J’ai  dit  que  le  frottement  fut  les  parties 
- offeufes , ou  la  prelîion  extérieure,  caufoit  les 
déchiremens  qui  donnent  naifTançe  aux  corsi 
la  plante  du  pied,  fes  parties  latérales  même  en 
font  quelquefois  attaquées:  alors  ces  cors  font 
environnes  d’un  fort  durillon  qui  augmente 
letir  volume  , qui  les  fatigue  beaucoup  , & qui 
les  rend  très-douloureux, 

Article  III.  * 

De  la  douleur  oQcafiaunée  par  les  cors. 

Plusieurs  caufes  contribuent  à la  douleur  oo- 
cafionnée  par  les  cors.  J’ai  déjà  fait  voir  que 
ceux  qui  avaient  des  adhérences  aux  membra, 
nés,  étoient  trçs-douloureux, 

Quant  aux  cors  ordinaires,  qui  ont  à leurs 
extrémités  une  forme  çallçufç  > if  fe  fait  une  fil- 
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tvation  continuelle.  La  fource  étant  au  fond , 
il  faut  qu’elle  fade  effort  pour  fe  faire  jour , & 
elle  occafionnc  par-là  des  tiraillemens  affreux 
& infupportabîcs  ; ce  qui  caufe  quelquefois  une 
inflammation  très  - douloureufe. 

Le  cor  eft  abfolumcnt  infenfible  en  lui-même; 
la  douleur  n’eft  occafionnée  que  par  l’intimité 
& l’adhérence  qu’il  a avec  la  peau.  La  preuve 
en  refaite  de  la  quantité  que  l’on  peut  en  em- 
porter avec  l’inftrument,  fans  caulcr  aucune 
douleur. 

L’on  pourroit  comparer  l’humeur  excrémen- 
teufe  qui  forme  la  fubltancc  du  cor,  à de  la 
corde  à boyau,  laquelle  fe  refferre  dans  la  fé- 
cherefle  , & fe  gonfle  dans  l’humidité.  Dans  l’un 
& l’autre  cas,  elle  caufe  de  la  douleur,  & fou- 
vent  de  l’inflammation  ; ce  qui , comme  le  prétend 
Dionis  ( a ) , fait  dire  à tous  ceux  qui  en  font  in- 
commodés , qu'ils  ont  aux  pieds  un  almanach  qui 
leur  annonce  le  changement  de  tons. 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de  guéri  Ton  pal- 
liative, ou  radicale  des  cors,  je  crois  devoir 
indiquer  ceux  de  faire  ceffer  & difparoître  cer- 
taines excroiflances  cutanées,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  cors.  C’ett:  ce  que  je  vais 
faire  dans  l’article  fuivant,  pour  mettre  ceux 
qui  en  font  incommodés,  en  état  de  les  dilfin- 
guer*&  d’être  en  garde  contre  les  charlatans  , 
qui , ayant  pu  guérir  ces  fortes  d’excroiffances , 
fe  flattent  de  guérir  également  toute  efpèce  de 
cors. 


(a)  Opération  de  chirurgie,  page  656, 
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Article  IV, 

De  quelques  excroijjances  cutanées , auxquelles  on 
donne  vulgairement  le  nom  de  cors. 

Il  furvient  aux  pieds  nombre  d’excroilfances 
cutanées  dont  le  détail  feroit  ici  hors  de  place. 
On  peut  confulter  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
maladies  de  la  peau  , principalement  le  dodeur 
Turner  ( a ) & autres.  Comme  je  n’ai  pris  pour 
fujet  de  ce  Traité  que  ceu&  des  accidens  qui 
font  caules,  foit  par  la  fatigue  de  la  marche  » 
foit  par  les  ehaulfures,  je  me  borne  à cet  objet. 

Il  fe  fait  entre  les  orteils  des  frottemens  en 
marchant.  Si  ces  frottemens  font  continus,  ils 
brûlent  la  peau  ; elle  devient  blanche  de  la  lar- 
geur d’une  lentille,  parce  que  la  fueur  ou  la 
tranfpiration  interceptées  , occalionnent  une 
inflammation  dans  ces  parties. 

Le  moyen  d’ètre  foulagé , c’eft  de  faire  em- 
porter avec  un  inftrumenc  la  partie  blanche  & 
brûlée,  de  fe  repofer,  & de  mettre  entre  les 
orteils  alfedés  un  morceau  de  moulfeline  unie, 
qui  dcfleche  cette  partie.  Il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  le  coton  caulè  d’accident,  parce  que 
ces  parties  ne  font  jamais  au  vif. 

Entre  le  petit  orteil  & le  voifin  , près  de 
leur  articulation  avec  les  os  du  métatarfe,  la 
peau  fe  trouve  continuellement  comprimée  & 
pincée  en  marchant , ce  qui  détache  l’épider- 


(ü)  Traité  des  maladies  de  la  peau , art.  2.  chap.  5. 
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me  ; & , par  la  facilité  qu’elle  a de  fe  régénérer , 
elle  jette  continuellement  à l’extérieur  des  fu- 
perfluités  que  j’ai  vu  quelquefois  égaler  la  grof- 
feur  d’une  noifette. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  fe  délivrer  de 
cette  incommodité,  c’eff  de  faire  emporter  avec 
un  inftrument  tranchant  ce  fuperflu.  Le  fond 
Le  trouve  vif  & vermeil  , c’eft  ce  qui  eau f e de 
la  douleur,  parce  que  ces  excroilfances , imbues 
d’une  Lueur  âcre  & corrollve,  irritent  perpé- 
tuellement ces  parties. 

Après  cette  opération,  il  faut  fortifier  l’efpè- 
ce  de  plaie  avec  de  l’eau-de-vie  de  lavande  , ou 
autre  infufion  de  (impies  à froid  dans  l’eau-de- 
vie.  On  garnit  enfuite  l’entre- d’eux  des  doigts 
avec  du  coton  cardé,  que  l’on  a Loin  de  chan- 
ger tous  les  jours,  parce  qu’il  fe  pelote,  & fort 
Le  repofe  autant  qu’il  eft  poffible. 

On  peut  traiter  ces  incommodités  comme  les 
brûlures , parce  que  ce  font  en  effet  des  efpèces 
de  brûlures,  caufées  par  le  frottement  que  fouf- 
frent  les  orteils  dans  le  marcher.  L’onguent 
qui  fuit  m’a  Louvent  réulii  : 

Deux  blancs  d'œufs  , deux  onces  de  tutie  d'Alexan- 
drie , deux  onces  de  chaux  vive  , lavée  dans 
neuf  eaux , une  once  de  cire  neuve  i ajoutez-y 
autant  d'huile  rofat  qu'il  en  faudra  pour  en 
faire  un  onguent  de  moyenne  confijiance. 

Pour  l’employer  , on  prend  de  la  laine  grade  ; 
on  en  forme  un  peloton  que  l’on  enduit  de 
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cet  onguent,  & on  l’aifujettit  avec  une  petite 
bande  entre  les  deux  doigts. 

J’obferverai  que  ces  excroiifances  fe  trouvent 
plus  particulièrement  aux  pieds  des  femmes. 
Elles  font  occafionnées  par  leurs  chauifures , 
qui  contiennent  leurs  pieds  comme  dans  une 
efpèce  d’entonnoir  , où  ils  s’efforcent  toujours 
d’entrer,  au  moyen  de  la  hauteur  de  leurs  ta- 
lons. 

Enfin  , à divers  endroits  du  pied  , par  un 
defiechement  des  fibrilles  nerveules  de  la  peau, 
il  fe  forme  à la  fuperficie  de  petits  nœuds  qui 
11e  laiiTent  pas  de  gêner  les  parties  voifines , & 
qui,  d’ailleurs  , prennent  de  l’accroiffement  ; ce 
qui  eft  a u fii  gênant  que  fi  l’on  avoit  des  grains 
de  fable  dans  fes  chauifures.  Il  faut  les  empor- 
ter au  plus  profond  de  la  peau,  cela  lui  redon- 
ne fon  claiticité  première  $ & , comme  il  eft 
polTible  de  les  emporter  entièrement,  & qu’il 
ne  refte  aucune  végétation,  une  ou  deux  ope- 
rations délivrent  pour  toujours  de  cette  incom- 
modité. 

f 

Article  V. 

De  la  cure  palliative  de j cors.  ( 

La  cure  des  cors  fe  divife  en  palliative , & 
en  radicale.  Souvent  celle-ci  eft  la  fuite  de  l’au- 
tre ; mais  elle  11e  peut  jamais  fe  tenter  , que 
l’on  n’ait  mis  la  première  en  ufage. 

La  cure  palliative  confifte  à emporter  & ex- 
traire, autant  qu’il  eft  polfibie,  le  cal  des  cors  » 
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avec  un  infiniment  tranchant,  car  il  eft  cer- 
tain que  les  cors  fe  reproduifent  des  racines 
du  cal  que  l’on  n’a  pu  extraire. 

Plusieurs  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  met- 
tre leurs  pieds  dans  l’eau  une  demi  heure,  ou 
environ,  avant  de  procéder  à cette  opération  ï 
mais  il  efl:  bien  plus  avantageux  de  les*faire 
couper  & extraire  à fec,  lors,  toutefois,  que 
l’on  confie  fes  pieds  à un  praticien  prudent. 

Celui  qui  opère  peut  & doit  découvrir,  fans 
douleur,  la  fuperficie  des  cors:  cela  lui  fait 
appercevoîr  les  différens  couloirs  de  la  matière 
excrémenteufe  , qui  s’annonce  par  autant  de 
points  blancs  ou  noirs  , que  vulgairement  on 
nomme  racines  du  cor.  On  les  cçrne  au  plus  pro- 
fond , ce  qui  efi:  d’autant  plus  facile,  que  ces 
parties , n’étant  pas  ramollies  par  l’eau , paroif- 
ïent  fort  diftin&cs. 

Il  ne  faut  employer  aucune  force  pour  cou- 
per les  cors,  mais  feulement  contenir  l’inf ru- 
inent, & en  élever  le  tranchant  , afin  qu’il  ne 
s’engage  pas  dans  le  cal.  L’inftrument  qui  fert 
à découvrir  la  fuperficie  du  cor  doit  être  plat; 
& ceux  qui  doivent,  fervir  à cerner  les  racines 
doivent  être  pointus  & concaves  , afin  de  les 
extraite  au  plus  profond.  Si  cependant  la  fu- 
perficie du  cor  etoit  fi  ferme  & fi  fèche , que 
l’on  ne  pût  l’emporter  fans  courir  le  rifque 
d’emouffer  le  tranchant  de  Pinftrument,  ou  eau. 
fer  des  tiraillemens  douloureux,  il  faudroit  bien 
rhumefler  avec  de  l’eau  tiède  fimple,  ou  avec 
des  ipiritueux. 

Les  cors  qui , apres  avoir  été  découverts  à 
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leur  fuperficie,  ne  laifTent  appercevoir  aucurt 
point  blanc  ou  noir,  ne  doivent  pas  être  cou- 
pés fort  avant,  autrement  ils  faigneroient.  H 
faut,  quand  on  apperqoit  au  fond  une  couleur 
de  chair  affez  naturelle,  tondre  Tes  environs,  & 
l’opération  elt  faite.  S’il  exifte  au  deffous  du  cal 
une  efpèce  dekifte  rem  pli  d’eau,  il  iaut  lui  don- 
ner iifue  ; & s’il  y a du  fang  prêt  à sêextravafer , 
ce  qui  s’apperqoit  à une  tache  rouge  & ver- 
meille qui  occupe  le  centre  , il  laut  enlever  tout 
ce  qui  eft  cal , & ne  lailfer  qu’une  pellicule 
fur  la  poche  de  fang  qui  fe  dqjSechera  9 ou,  ce 
qui  elt  mieux  , lui  donner  iifue. 

Cette  première  opération  bien  finie , l’on 
met  les  pieds  dans  l’eau  environ  un  quart - 
d’heure  j les  adhérences  à la  partie  calleule  que 
l’on  vient  d’extraire , fe  gonflent  ; il  paroît , où 
étoit  le  cal , une  élévation  très-blanche  & fpon- 
gieufe,  que  l’on  emporte  de  nouveau  au  fortir 
de  l’eau.  C’eft  alors  que  l’oli  peut  être  alfuré 
d’avoir  obtenu  une  guérifon  palliative  allez  du- 
rable j fou veut  même,  par  ce  moyen,  ] ai  dé- 
truit plulieurs  cors.  Je  vais  a prêtent  détailler 
les  inconvéniens  qui  fuivent  la  méthode  de 
mettre  fes  pieds  dans  l’eau  avant  de  faire  cou- 
per fes  cors,  & indiquer  les  vrais  moyens  de 
les  foigner  foi- même  avec  fureté. 

Mettre  fes  pieds  dans  l’eau  , c’elf  donner  lieu 
à un  ramollilfement  de  toutes  les  parties  cal- 
leufes  ; c’ed  mettre  & le  cal,  & les  chairs  qui 
l’avoifinent,  dans  un  même  état,  de  maniéré 
qu’il  n’eft  plus  polfible  à celui  qui  opère  de 
diftinguer  ce  qui  eifc  cal  d avec  les  chairs , & 
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il  a bien  plus  de  peine  à conduire  l’inftrument. 
Il  fe  contente  alors  de  cerner  le  cor  au  plus 
profond  , & de  tondre  les  environs. 

Mais  quelque  habileté,  quelque  connoiffance 
que  l’on  ait  dans  cette  partie , il  eft  impoffible 
de  ne  pas  laiffer  exifter  quelque  portion  calleu- 
fe,  qui  ne  feroit  pas  reliée  en  fuivant.  la  mé- 
thode que  j’ai  précédemment  indiquée. 

Cependant  cet  ufage  ne  doit  pas  être  prof- 
crit  entièrement;  car,  li  l’on  coupe  fes  cors 
foi-même,  il  elf  bon  de  mettre  fes  pieds  dans 
l’eau  demi  heure  avant  : la  raifon  de  cette  pré- 
caution eft,  que  l’on  eft  toujours  mal  à i’aife 
pour  opérer,  & que  fi,  malheureufement  en 
coupant  un  cor,  l’inftrument  venoit  à s’enga- 
ger dans  le  cal  avant  que  l’on  eût  fenti  de  la 
douleur,  on  pourroit  avoir  attaqué  une  partie 
nerveufe  ou  tendineufe , ouvert  les  membra- 
nes de  l’articulation  & féparéles  ligamens  , ce 
qui  peut  caufer  des  ravages  affreux,  & même 
la  mort. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’en  coupant  un  cor, 
& le  faifant  faigner,  il  peut  s’enfuivrela  mort, 
c’eft  une  erreur  : s’il  arrive  des  accidens  fâ- 
cheux , ils  ne  peuvent  être  que  les  fuites  île  la 
négligence  & du  peu  de  foin  que  l’on  apporte 
à ces  coupures;  car  fouvent,  en  coupant  un  cor 
foi-même  & à fec  , l’inftrument  s’engage  dans 
le  cal  jufqu’au  vif;  on  retire  l’inftrument  & 
le  cal , venant  à fe  rejoindre  , enferme  ou  du 
fang  qui  s’extravafe  , ou  de  la  mal-propreté , 
ce  qui  caufe  une  fuppuration  fouvent  dangerei> 
fe,  particulièrement  fi  le  fang  eft  attaqué  de 
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quelque  vice  ou  fi  les  perfonnes  font  fort  âgées, 
& ont  pat  conféqucnt  les  extrémités  foibles  & 
débiles. 

Cette  cure,  que  je  nomme  palliative,  pour- 
roit  s’appelier  de  préparation  pour  parvenir  à 
la  radicale  ; car  il  feroit  impoffible  d’efpéret 
cette  dernière  , fî  l’on  n’avoit  primitivement 
mis  celle-ci  en  ufage. 

Article  V L 

De  la  cure  radicale  des  cors * 

Il  Faut  toute  la  hardiefle  poffible  pour  a (fur  et1 
la  guérifon  radicale  de  toute  efpèce  de  cors , 
& une  confiance  aveugle  & téméraire  pour  Fe 
livrer  aux  épreuves  dangereufes  que  l’on  met 
en  ufage,  & dont  on  eft  fouvent  la  \idime. 

J’ai  fait  voir  la  nature  des  cors,  & prouvé 
le  peu  d’alfurance  que  l’on  pouvoit  donner  de 
leur  guérifon;  mais,  d’ailleurs  , il  eft  facile  de 
juger  foi-mème  que  lorfque  la  nature  s’eft  frayé 
la  route  d’un  écoulement  quelconque  , il  eft 
extrêmement  difficile  de  la  changer.  Tout  ce 
que  l’on  peut  faire  , c’eft  d’elTayer  avec  circonf- 
pe&ion  de  la  détourner  j mais  on  ne  peut  ja- 
mais en  adorer  la  ïéuffite  pofitive. 

J’ai  fait  quantité  d’épreuves  fur  nombre 
de  perfonnes  qui  auroiènt  tout  rifqué  pour 
en  obtenir  la  guérifon  : elles  m’ont  fouvent 
réuffi;  mais  j’ai  employé  divers  moyens,  8c 
fouvent  je  n’ai  réuffi  que  contre  mon  attente, 
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tandis  que  celles  qui  me  paroilfoient  infaillibles 
n ’a voient  aucun  fuccès. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  la  recherche 
d’un  ipécifique  pour  les  cors  en  général,  a écé 
reconnue  i n fru  élu  eu  lef  Le  docteur  Turner  (a) 
dit  d’après  Sydenham  , THippocrate  Anglois  , 
que  fi  quelqu’un  employoït  toute  fa  vie  à dé- 
couvrir un  ipécifique  pour  les  cors  , il  méri- 
teroit  bien  de  la  pollérité , & auroit  fuffifam- 
ment  fervi  le  genre  humain. 

D’après  des  autorités  de  cette  efpèce,  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  folie  que  de  fe  vanter  de 
poiféder  un  fpécifique  radical  pour  la  gaérifon 
de  toute  efpèce  de  cors  ? n’eft-ce  pas  une  ab- 
furdité  incroyable  d’imaginer  que  le  rnètne  fpé- 
cinque  agira  avec  la  même  force  fur  lîs  qua- 
lités différentes  des  peaux?  Il  faut  n’avoir  ja- 
mais vu  ni  fuivi  l’accroiffement  & la  aefiruc- 
tion  des  cors,  pour  tenir  un  pareil  langage. 

Les  gommes  font  un  des  meilleurs  fpécifi- 
ques  pour  la  guérifou  des  cors*  j’ai  particu- 
lièrement éprouvé  cet  effet  du  galbanum.  Il 
échauffe,  attire  & réfout:  avec  ces  qualiiés  , 
il  opère  fouvent  la  guérifou  des  cors  ; mais  il 
eft  d’une  odeur  fi  fétide,  qu’il  faut  en  quelque 
forte  fe  féqueftrer  de  la  fociété  pendant  qie 
l’on  en  fait  ufage.  On  le  fait  diifoudre  dans  le 
vinaigre,  & l’on  tn  met  gros  comme  un  pois 
fur  les  cors,  après  les  avoir  bien  préparés  i on 
les  couvre  en  fuite  de  peau  , & l’on  a foin  de 
changer  cet  opiat  toutes  les  vingt  quatre  lieu- 

• . • . t*  . ‘ i . .. 

( a)  Traité  des  maladies  de  la  peau , Tom.  II.  chap.  ç . 
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res  , & de  racler  la  petite  furpeau.  La  poix 
navale  dont  fe  fervent  les  cordonniers  , eft  fort 
bonne  pour  les  détruire  5 011  l’emploie  comme 
le  galbanum. 

La  gomme  ammoniac  ramollit,  attire  & ré- 
fout les  tumeurs  ,&  duretés  , ce  qui  la  rend 
bien  efficace  pour  guérir  les  cors.  En  général , 
tout  ce  qui  amollit,  fond  & réfout,  a la  même 
proprié:é,  mais  principalement  toute  efpèce 
de  gon:me.  Je  vais  donner  quelques  recettes 
d’emphtres  qui  m’ont  également  bien  réuflï. 

Emplâtre  compofé  par  Sennert. 

Uni  once  de  poix  navale. 

Uni  demi-once  de  galbanum  dijjous  dans  le  vi- 
naigre. 

Ur  fcrupule  de  fel  ammoniac  ,* 

Ut  gros  demi  de  grand  diaohylum. 

Mêler  le  tout  Jelon  Part. 

Du  recueil  des  méthodes  de  M.  Helvetius. 

Une  demi-once  dû  antimoine  cru , pulvérifé  > 

Deux  dragmes  de  mercure  doux. 

Et  fix  grains  de  fublimé  corrofif. 

Broyez  le  tout  pendant  long-tems  fur  le  por- 
phyre , & l’incorporez  exactement  avec  l’huile 
Lœuf,  pour  en  faire  un  onguent  de  moyenne 
confiftancc.  L’on  en  applique  fur  le  cor,  gros 
comme  une  lentille  , après  qu’il  a ete  bien  pré- 
paré > l’on  réitère  toutes  les  vingt-quatre  heures 
ce  même  panfement  j il  m’a  fou  vent  réuilî. 
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Je  joindrai , d’après  M.  RouffeloC  (a)  » la  re- 
cette d’un  onguent  que  feu  Son  Alteiî'e  Serenif- 
fime  Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont,  Prin- 
ce du  Sang,  fit  plulieurs  fois  compofer  en  la 
prefence,  pour  le  diltribuer  gratis. 

Prenez  de  la  cérufe  lavée  à l’eau  rofe,  de 
la  litharge  broyée  à l’eau  de  muguet , du  mi- 
nium purgé  à l’eau  de  morelle , de  chacun  trois 
onces  : d’huile  de  rofe  par  infufion  , vingt-deux 
onces  i de  la  cire  vierge,  jaune,  une  livre;  met- 
• tez  le  tout  dans  une  terrine  vernifîee,  joignez- 
y quatre  onces  d’eau  de  morelle;  faites  cuire 
le  tout  à petit  feu,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
évaporée  , en  remuant  toujours  avec  une  fpa- 
tule  de  bois  , pour  empêcher  la  litharge  de 
brûler,  & pour  qu’elle  fe  communique  : quand 
vous  appercevrez  que  le  tout  enfemble  prendra 
confiftance',  vous  retirerez  la  terrine  du  feu 
pour  y ajouter  fept  gros  de  camphre  raffiné  & 
broyé  dans  fix  à fept  gouttes  d’efprit  d’eau-de- 
vie  de  lavande,  & (ix  gros  de  térébenthine  j 
alors  vous  remuerez  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  pris  une  confittance  d’emplâtre;  vous  l’éten- 
drez fur  un  marbre  pour  en  faire  des  magda- 
îéons.  Il  faut,  pour  s’en  fervir  , employer  de 
îa  peau  de  gant. 

J’ai  éprouvé  tous  ces  emplâtres  , dans  îef- 
quels , s’il  y entre  des  caulliques,  il  entre  auiîî 
àffez  de  correctifs  pour  que  l’on  n’ait  rien  à 
craindre  ; & je  puis  «durer  que  les  peaux  les 


(û)  Chap.  7 de  fon  fixième  Traité. 
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plus  délicates  ne  rifquent  point  d’en  faire  u Pa- 
ge; au  contraire,  l’ufage  réitéré  de  leur  ap- 
plication peut  amener  la  destruction  des  cors, 
en  ne  gênant  plus  la  circulation.  L’on  peut 
employer  avec  beaucoup  d’efficacité  les  emplâ- 
tres qui  fuivent  : 

V Emplâtre  de  Vigo  avec  ou  fans  le  mercure. 

Celui  de  grenouille  avec  le  mercure. 

Celui  de  remis  de  Mynlicht,  le  mucilage,  le 
diapalme  , &c.  ;,&  l’on  en  recevra  de  grands 
foulagemens  , même  la  guérifon , fi  les  cors 
ont  été  bien  préparés  , & pourvu  que  l’on  foit 
confiant  dans  l’application  du  remède. 

Je  vais  encore  indiquer  quelques  moyens  plus 
jim p ’ es , mais  defquels  il  ne  faut  attendre  que 
des  loulagemens  momentanés,  parce  qu’il  faut 
toujours  en  venir  à faire  extirper  le  cal. 

La  cire  verte  à criftaux,  ou  la  cire  molle 
dont  fe  fervent  les  Notaires,  le  favon  de  toute 
efpèce  , la  peau  d’empois  que  l’on  trouve  chez 
les  chandeliers,  la  joubarbe  pilée,  les  feuilles 
de  fouci,  celles  de  rofe  , la  vermiculaire  qui 
croît  le  long  des  murailles,  la  feuille  de  lierre 
& autres  adouciifans  & émolliens  , qui  main- 
tiennent le  cal  des  cors  dans  un  état  de  mol- 
lelfe  & de  diifolution  , peuvent  s’employer. 

Les  remèdes  cauftiques  font  fans  contredit 
les  plus  fpécifiques  pour  la  deftru&ion  radicale 
des  cors»  après  qu’ils  font  bien  préparés;  mais 
les  inconvénients  de  l’emploi  font  très -dange- 
reux , parce  que  ces  cauftiques  venant  à fe 
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fondre,  peuvent  attaquer  le  genre  nerveux,  les 
tendons  , & faire  des  ravages  affreux.  J’aime- 
rois  mieux  me  fervir  des  cautères  actuels  pour 
cautérifer  les  différens  couloirs  de  la  matière 
excrémenteufe  j car  c’eft  tout  ce  que  l’on  peut 
dcfirer  que  de  divifer  la  matière,  & lui  faire 
enfiler  d’autres  routes  que  celle  qui  produit  la 
formation  du  cor. 

Avicenne  ( lib . 4..  ) confeille  de  deffécher  par 
degré  le  cor  avec  un  morceau  de  bois  enflam- 
mé, qu’on  approchera  du  mal  le  plus  qu’on 
pourra:  il  faut,  félon  lu*i,  réitérer  cette  ope- 
ration jufqu’à  ce  que  le  cor  foit  emporté,  & 
appliquer  enfuite  du  beurre  cuit , pour  ache- 
ver de  deifécher  la  racine  du  cor. 

Chauliac  (n)  indique  un  autre  remede  dont 
l’effet  me  paroit  aufli  incertain  que  celui  du 
précédent.  Il  faut,  dit-il , racler  la  partie  du  cor 
qui  excède,  & l’applanir  le  plus  qu’il  fera 
poflible;  enfuite  appliquer  une  platine  de  fer- 
blanc,  ou  un  emplâtre,  au  milieu  de  laquelle 
fera  percé  un  trou  de  la  grandeur  du  cor , & 
verfer  une  goutte  de  foufre  brûlant,  qu’on  laii- 
fe  éteindre  fur  la  partie  du  cor*  après  quoi  le 
frotter  avec  du  cérat,  & prendre  du  repos. 

M.  Rouffelot  (J?)  rapporte  l’hiftoire  d’une  per- 
fonne  de  confidération  , renfermée  depuis  dix 
ans  au  Château  de  la  Baftille.  Il  dit  que  cette 
perfonne  , après  avoir  guéri  des  verrues  qui 


(û)  Chap.  7 de  fon  fmeme  Traité. 

(Z>)  Toilette  des  pieds,  page  6 
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lui  défiguraient  les  mains,  employa  avec  au- 
tant de  fuccès  le  même  moyen  pour  fes  cors. 
Elle  faifait  un  peloton  de  la  toile  d’une  arai- 
gnée , le  pofait  fur  le  cor,  & y mettoit  le  feu  ; 
la  toile,  ainfi  pelotée  , ne  fe  confumant  que 
par  degrés , lui  faifait  repentir  les  plus  vives 
douleurs;  mais  elle  parvint  par  ce  moyen  à fai- 
re difparaître  fes  verrues  , & enfuite  fes  cors. 

J’ai  indiqué  ces  trois  remèdes  violens,  parce 
que,  s’il  fe  trouve  quelqu’un  alfez  téméraire 
pour  les  mettre  en  ufage , la  douleur  cruelle 
qu’ils  feront  éprouver,  avertira  qu’on  ne  doit 
pas  pouffer  la  tentative  plus  loin.  Le  dernier 
de  ces  moyens  m’a  cependant  réuffi;  mais  il 
ne  faut  pas  l’employer  indiftin&ement  fur  tous 
les  cors. 

J’avoue  qu’une  perfonne  qui  fouffre,  ofe  quel- 
quefois tout  entreprendre  pour  obtenir  du  fou- 
lagement,  & que  dans  ce  cas  on  emploie  fans 
répugnance  les  remedes  les  plus  forts,  croyant 
en  éprouver  de  plus  prompts  & de  meilleurs 
effets  ; mais  il  ferait  fort  imprudent  de  courir 
les  rifques  de  s’eftropier ; ce  qui  arriverait,  fi 
les  cors  avaient  de  fortes  adhérences  aux  parties 
nerveufes  ou  tendineufes  de  la  plante  du  pied 
ou  des  orteils;  &,  dans  le  cas  où  l’on  fe  déter- 
minerait à employer  ces  moyens  , il  ne  fau- 
drait jamais  les  rifquer  de  fon  chef,  mais  ap- 
peller  ceux  qui  font  en  état  de  juger  & du  mal 
& du  remède. 

Une  derniere  réflexion  qui  mérite  que  l’on 
y faffe  attention , c’eft  de  ne  jamais  employer 
que  des  palliatifs  dans  le  cas  où  les  cors  font 
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douloureux  & lorfqu’il  y a inflammation  : fi 
Ton  veut  tenter  la  cure  radicale  , i faut  atten- 
dre que  l’inflammation  foie  dilïip<e,  pour  ne 
point  rifquer  d’augmenter  le  mal. 

Lorfqu’un  cor  elt  douloureux  & qu’il  y a in- 
flammation, il  n’y  a plus  à balancer  ; il  faut 
prendre  du  repos , pour  tâcher  d otenir  la  re- 
folution  de  l’inflammation  , qui  peit  n’avoir  etc 
caufée  que  par  une  marche  forcée  ou  par  des 
chauflures  gênantes.  Mais  , dans  Lcas  où  l’in- 
flammation ne  diminueroit  pas , c’el  une  preuve 
qu’il  y aura  abcès  aux  environs  ou  y-delTous  du 
cal;  il  faut  alors  appliquer  fur  le  cc  un  emplâ- 
tre d’onguent  de  la  mère  , que  l’on  tend  fur  un 
morceau  de  peau  de  gant  de  la  lrgeur  d’une 
pièce  de  vingt-quatre  fous , & couvr  le  pied  d’un 
cataplafme  compofé  de  mie  de  pai  & de  lait, 
auxquels  on  ajoutera  deux  jaunes  ’œufs.  L’on 
peut  même,  fi  l’inflammation  eft  onfidérable , 
faire  fur  toute  la  partie  une  embreation  d’hui- 
le rofat,  avant  d’appliquer  le  catîlafme. 

Cet  accident  bien  foigné  eft  lVaire  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  fans  laifr  à craindre 
d’autres  accidens.  Le  pus  fe  faitjour  aux  en- 
virons du  cal , où  l’on  domine  ûe  à la  matiè- 
re ; on  lave  la  partie  avec  du  n chaud,  & 
l’on  applique  deflus  un  emplâtrde  grand  dia- 
chylum,  qui  achève  de  cicatrir. 

En  coupant  un  cor  foi-mêrr,  on  peut  s’il 
eft  fur  les  parties  latérales  de;)rteils,  ouvrir 
une  petite  artériole,  ce  qui  dmeroit  du  fang 
en  abondance  : il  ne  faut  pas’effrayer , mais 
appliquer  fur  l’ouverture  un  orceau  d’agaric 

f 4 


* 


88 


Chapitre  I. 


de  chêne  que  l’on  trouve  chez  les  apothicaires, 
& le  conteiir  avec  une  petite  bande.  A défaut 
d’agaric , 01  met  fur  l’ouverture  un  petit  mor- 
ceau de  pafier  brouillard  & deifus  une  petite 
cotnprefle:  la  réunion  ne  tarde  pas  à fe  faire, 
parce  que  es  parties  ne  font  point  charnues, 
& qu’il  y z un  point  d’appui. 

On  peutpncore  piquer  un  nerf  ou  un  ten- 
don ; la  dcileur  alors  feroit  horrible  & même 
convulfive. 

Dans  ce  cas,  il  faut  employer  les  remèdes 
balfamique  purs,  tels  que  l’huile  de  térében- 
thine, cellede  cire,  ou  celle  des  Philofophes  : 
les  baumesle  Fioraventi,  du  Pérou,  de  mille- 
pertuis, ot  l’efprit  de  vin. 

Souvent rop  de  crédulité,  ou  d’inexpérience, 
fait  que  l’a  applique  fur  les  cors  des  emplâ- 
tres compcés  de  cantharides  , ou  de  cauftiqucs 
violens,  qi  occafionnent  des  ravages  conlidé- 
rablesj  il  frvient  inflammation,  la  peau  s’ex- 
corie , les  tidons  fe  trouvent  quelquefois  dé- 
couverts. Il  le  faut  pas , dans  ce  cas  , employer 
les  onguen^ras  & on&ueuxj  il  faut  y appli- 
quer les  fpitueux  & deiféchans,  & avoir  at- 
tention d’apltquer  fur  toute  la  partie  un  ca- 
taplafme  énüient,  pour  difHper  l’inflammation. 

S’il  s’étoitormé  efcarre , il  faudroit  en  pro- 
curer la  chut  par  un  digeftif  fait  avec  le  beur- 
re frais , l’hie  d’amandes  douces  , un  jaune 
d’œuf  & le  Iran  , ou  fe  fervir  de  bafilicum 
avec  un  peuie  baume  de  térébenthine  , & 
lever  ce  digelf  lorfque  l’cfcarre  viendra  lâche 
& mouvante  ;pour  y fubftituer  les  remèdes 
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balfamiques  que  j’ai  indiqués  pour  la  piquure 
des  tendons  & des  nerfs. 

Tant  de  précautions  paroîtront  minutieufes 
pour  des  maux  Ci  légers  en  apparence  ; mais  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’il  n’eft  pas  de 
petits  maux  aux  pieds. 

D’ailleurs,  il  faut  remarquer  que  les  os  des 
phalanges  des  orteils  font  fpongieux , & nulle- 
ment croufeeux  , par  conféquent  faciles  à fe 
carier  j que  les  cors  font  près  des  gaines  des 
tendons  , fouvent  adhérens , & capables  de  com- 
muniquer leur  douleur  dans  tout  le  corps  muf- 
culeux  auquel  ils  appartiennent,*  & que  la  pen- 
te des  humpurs  & le  vice  des  liqueurs  peut  fe 
communiquer  par  ce  moyen  à fhabittide  du 
corps  : c’eft  pourquoi  il  faut , autant  qu’il  eft 
pofîiblc,  remédier  promptement  à ces  accidens- 
Je  paife  maintenant  à ce  qui  concerne  les 
verrues  & la  manière  de  les  traiter. 
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CHAPITRE  11. 

DES  VERRUES- 


Article  Premier. 

Des  caufes  & de  la  nature  des  verrues, 

Suivant  Galien  (a)  les  verrues  font  une  ma- 
tière hétérogène  & contre  nature,  qui  fe  trou- 
ve pouflec  avec  violence  vers  la  peau , par  la 
force  des  facultés  internes  î d’où  il  faut  conclu- 
re qu’elles  font  de  la  nature  de  tous^  les  autres 
boutons  ou  puftules  qui  paroiifent  fur  la  peau. 

Suivant  Juncker , les  verrues  font  des  ex- 
croiifances  extraordinaires  des  fibrilles  nerveu- 
fes  de  la  peau , qui  s’attachent  fur-tout  au  vi- 
fage  & aux  mains.  Les  principes  de  toutes  ces 
excroiiïances  procèdent  d’une  humeur  groflière, 
mélancolique  ou  flegmatique  falée,  & convertie 
en  mélancolie,  qui,  deftituée  de  circulation, 
s’épaiiîit  infenfiblement,  & forme  ce  s callofités 
qu’on  appelle  verrues.  Cette  forte  d’incommo- 
dité ne  produit  aucune  douleur , en  lui  laiflant 


(a)  Lib.  a.  de  Morb. 
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un  libre  cours,  elle  défigure  feulement  la  partie 
affeétée. 

Ce  qui  diftingue  les  verrues  des  cors,  c’eft 
que  ceux-ci  ont  leur  bafe  beaucoup  plus  large 
au  fond  de  la  peau,  & très-petite  à fon  extré- 
mité, tandis  que  les  verrues  ont  une  fur  face 
plus  ou  moins  large  au  niveau  de  l’épiderme, 
& qu’elles  forment  une  efpèce  de  pivot.  J’ai  dit 
qu’elles  ne  caufoient  aucune  douleur  ; mais  cel- 
les lituées  à la  plante  du  pied  font  très-doulou- 
reufes,  parce  qu’elles  font  continuellement  ma- 
cérées dans  la  marche.  , 

On  compte  plufieurs  fortes  de  verrues,  qui 
toutes  procèdent  du  même  principe  i il  n’y  a 
de  différence  que  dans  l’efpèce , ce  que  je  vais 
faire  en  forte  de  développer  le  plus  clairement 
qu’il  me  fera  poffibîe. 

Les  verrues  font  différenciées  quant  à l’efpè- 
ce,  & le  font  également  quant  aux  effets.  Les 
anciens  ne  s’accordent  pas  avec  les  modernes 
fur  leur  nom  , leur  nature  & leur  caufe  : c’eft 
pourquoi  je  ne  parlerai  ici  que  des  plus  con- 
nues. 

Les  verrues  proprement  dites  font  de  trois 
efpèces  i favoir , les  rondes  , les  plates  & les 
pendantes.  Elles  s’attachent  plus  aux  mains  & 
au  vifage  qu’aux  pieds. 

Les  rondes,  qui  font  les  plus  ordinaires,  ont 
une  tète  femblable  à celle  d’un  petit  porreau; 
c’eft  aufîi  la  raifon  pour  laquelle  on  leur  don- 
ne le  nom  de  cette  plante  , & parce  qu’elles 
s’attachent  à la  peau  par  de  petits  filamens. 

Les  plates  ont  une  bafe  moins  élevée  que 
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les  précédentes , mais  font  beaucoup  plus  larges  : 
on  les  nomme  en  latin  verrucœ  formicariœ , ver- 
rues de  fourmis  , ou  verrues  balles;  parce  qu’en 
coupant  leur  fuperficie  , on  éprouve  une  dou- 
leur femblable  à celle  que  caufent  ordinairement 
ces  fortes  d’infedes.  Çelfe  prétend  qu’elles  s’at- 
tachent plus  volontiers  à la  paume  de  la  main 
& à la  plante  des  pieds  , comme  je  l’ai  remar- 
qué , ayant  fouvent  trouvé  de  ces  verrues  à la 
plante  des  pieds,  où  elles  caufent  de  très- gran- 
des douleurs. 

Les  pendantes  ont  une  élévation  fur  la  peau$ 
on  les  nomme  par  cette  raifoti  verrues  pendan- 
tes , verrucœ  penfiles , ou  achrocorda  : celles  - ci 
naiflent  ordinairement  fur  les  mains  des  enfans 
& tombent  d’elles-mèmes. 

On  met  encore  au  rang  des  verrues  différen- 
tes efpèces  de  condylomes  , tels  que  le  fie,  le 
marifea  , les  crêtes  & les  thymus  ; on  y met 
auili  différens  tubercules  , comme  le  charbon , 
le  furoncle  & les  bourgeons  , le  noli-me-tangere 
le  ptérigion  ; & enfin  des  taches  de  la  peau  , 
comme  les  alphos , le  mêlas  & la  leucée  : mais 
je  m’en  tiendrai  feulement  aux  verrues  propre* 
ment  dites, 
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Article  II. 

Vu  traitement  des  Verrues. 

On  connoît  deux  manières  de  traiter  les  ver- 
rues i favoir , l’extirpation , ou  l’application  des 
remèdes  extérieurs.  Le  Do&eur  Turner  en  dis- 
tingue trois  , le  cautère  aétuel  ou  potentiel» 
Tincifion , & la  ligature. 

Ces  différens  traitemens  ont  lieu  Suivant  les 
différentes  efpèces  de  verrues  ; mais  il  faut, 
avant  tout , examiner  fi  l’excroiiïànce  n’eft  point 
accompagnée  de  quelque  vice  malin  qui  puiffe 
la  faire  devenir  cancéreufe.  Dans  ce  dernier 
cas , les  lignes  diagnoltics  Sont  un  picotement 
continuel  & une  douleur  extraordinaire  dans 
la  partie  affligée.  Il  faut  examiner  en  Second 
lieu  Sur  quelle  partie  la  tumeur  eft  fituée , afin, 
de  pouvoir  déterminer  le  genre  de  remède  ou 
de  traitement  que  l’on  peut  employer , autre* 
ment  on  expoferoit  le  malade  aux  accidens  dont 
j’ai  parlé  dans  le  chapitre  des  cors. 

Les  verrues  rondes  & pendantes  étant  à peu 
près  Semblables , Se  traitent  également,  lorsqu’el- 
les font  lituées  avantageusement  , c’eft-à-dire  , 
lorsqu’elles  ne  Se  trouvent  point  placées  Sur 
les  jointures  des  phalanges:  on  peut  employer 
la  ligature,  & l’extirpation  peut  s’en  faire  Sans 
laiffer  à craindre  de  fluxion.  Pour  y parvenir, 
il  faut  lier  la  verrue  dans  Sa  racine  avec  un 
crin  , ou  du  fil  ciré , & Serrer  par  degrés  , au^ 
Sgat  que  le  malade  peut  le  Supporter,  Alors  K 
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les  lues  qui  fe  portaient  dans  cette  partie, 
étant  in  erceptés  au  moyen  de  la  ligature  , il 
eft  fans  difficulté  que  les  verrues  doivent  fe 
d<  flécher  & tomber  d’elles-mêmes.  Pour  opérer 
line  chute  plus  prompte,  il  feroit  extrêmement 
dangereux  de  les  frotter  avec  de  Parfenic  ou 
du  fublimé.  On  peut , lorfque  la  verrue  eft  tom- 
bée, toucher  la  racine  avec  quelque  efearotique, 
ou  Amplement  avec  une  aiguille  rougie  au  feu; 
ou  bien  fe  fervir  de  la  toile  d’araignée,  com- 
me je  l’ai  indiqué  à l’article  de  la  guérifon  des 
cors. 

On  peut  employer  l’incifion  pour  traiter  les 
verrues  de  la  même  efpèce.  Cette  opération  fe 
pratique  en  la  coupant  au  niveau  de  la  peau; 
mais  alors  il  eft  néceflaire  de  cautérifer,  pour 
deflecher  radicalement  la  racine,  au  lieu  que 
la  ligature  peut  fouvent  l’emporter  toute  entière. 

On  peut  encore  les  enlever  de  la  même  ma- 
nière que  les  cors,  en  les  cernant  légèrement 
tout  autour  avec  le  biftouri;  mais  cette  opé*. 
ration  ne  fe  doit  confier  qu’à  une  perfonne  ex- 
périmentée , fi  l’on  ne  veut  pas  s’expofer  au 
danger  qui  pourroit  réfulter  de  l’inexpérience 
du  praticien. 

Les  verrues  bafles  , ou  verrues  de  fourmis , 
qu’on  nomme  myrmecia , font  encore  plus  dif- 
ficiles à emporter  que  les  précédentes  , par  la 
raifon  qu’étant  moins  élevées  fur  la  furface 
de  la  peau , les  racines  ont  plus  de  profondeur. 

Sur  cela  plufièurs  auteurs  font  d’avis  de  cau- 
térifer, & emploient  en  eftet  les  efearotiques 
les  plus  violens , tels  que  le  foufre , la  pierre 
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infernale  ou  le  fublimé;  mais  c’eft  un  genre  de 
traitement  trop  dangereux  pour  pouvoir  être 
confeillé  : je  vais  en  citer  un  exemple  rappor- 
té par  Turner. 

00  ct  Une  fille  fort  incommodée  de  verrues, 
fenfible  aux  reproches  de  mal-propreté  qui 
lui  furent  faits  à cet  égard,  s’adreffa,  pour 
s’en  délivrer,  à un  barbier,  qui,  pour  un 
demi-écu,  en  entreprit  la  cure.  Pour  y réuf. 
fir,  il  en  entoura  d’abord  plufieurs  de  terre 
glaife,  couvrit  leurs  têtes  avec  du  foufre  , 
auquel  il  mit  le  feu  avec  une  allumette.  La 
courageufe  fille  , remplie  du  defîr  de  fe  voir 
délivrée  de  cette  difformité  , fupporta  la  dou- 
leur en  héroïne  , 8c  dit  même  au  barbier  de 
continuer  à brider  ces  excroiflanccs,  s’il  le 
croyoit  nécefîaire;  mais  cet  empirique  l’ayant 
aflurée  que  celles-là  étoient  fuffifainment  brû- 
lées , il  lui  ordonna  feulement  de  mettre  à 
La  place  de  la  terre  glaife  un  peu  de  beurre 
frais  , & de  revenir  le  lendemain  pour  en  en- 
treprendre d’autres.  Elle  fut  tourmentée  par 
la  foif  & la  chaleur  durant  toute  la  nuit, 
qu’elle  paffa  fort  inquiète;  elle  trouva  le  ma- 
tin la  main  & le  bras  enflés  jufqu’à  l’épaule, 
avec  douleur  & inflammation.  Dans  cet  état 
elle  envoya  chercher  le  barbier,  qui,  fort 
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:cident,  fut  chercher  un  chirur- 
1 peu  moins  ignorant  que  lui. 


{a)  Turner,  chap.  Y.  fécondé  partie , pag.  26  6c  27. 
des  maladies  de  la  peau. 


Chapitre  IL 

„ fit  une  embrocation  fur  le  bras  avec  l’huile 
„ rofat,  & appliqua  le  cataplafme  de  mie  de 
35  pain  & de  lait  rur  le  dos  de  la  main.  La  dou- 
„ leur  lut  adoucie  & la  tumeur  défenflée  par 
cette  méthode;  mais  continuant,  après  la 
55  chute  des  efcarres,  les  applications  grailfeu- 
* fes , les  tendons  découverts  dans  deux  des 
33  articulations  des  phalanges  fe  corrompirent, 
3,  comme  l’auroient  Lût  les  ligamens  & les 
33  cartilages , fi  une  perfonne  plus  expérimen- 
33  tée  n’eût  été  appellée;  mais  , malgré  tous  fes 
x efforts  une  des  articulations  refta  gênée,  & 
33  une  autre  prefque  fans  mouvement 

Il  paroît  allez  clair  que  la  tumeur  & l’inflam- 
mation du  bras  furent  occafionnées  par  la  gran- 
de fenlibilité  des  jointures  des  doigts,  que  fo- 
pérateur  ne  diftingua  point  des  parties  charnues 
& moins  fenfiblcs,  ni  à l’égard  de  la  dofe  du 
foufre,  ni  à l’égard  du  panfement. 

Article  III. 

Des  différera  moyen,  de  guérir  les  verrues. 

s 

Rhazis  prétend  que  pour  réfoudre  & defle- 
cher  les  verrues , il  faut  les  frotter  avec  des 
feu  il!  es  de  câprier,  ou  des  carobes  humides, 
jufqu’à  parfaite  guérifon. 

D’autres  confeiMent  d’appliquer  delfus  des 
f<  ailles  pilées  de  millefeuille,  d’herbe  à Robert, 
de  pourpier  des  Indes,  de  grande  ferophuîni- 
re , de  la  verrucaire  ou  herbe  aux  verrues , 
dont  on  diftingue  la  grande  & la  petite,  qui  naif- 

fenü 
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fent  toutes  deux  le  long  des  chemins  & des 
lieux  incultes  & fablonneux.  Chacune  de  ces 
herbes  pilées  peut  s’appliquer  féparément  ou 
enfemble.  Leur  vertu  elt  de  relâcher  les  parties, 
& de  réfoudre  l’humeur  épailfie  : elles  peuvent 
s’employer  fans  aucun  danger. 

Le  lue  d alléluia  , ou  trifolium  acetofum , qui 
croît  dans  les  forêts,  celui  de  tithymale  , ou 
le  lait  de  figuier,  peuvent  aufli  s’employer. 
Ils  ont  cependant  une  vertu  corrofive  qui  peut 
attaquer  les  peaux  délicates  ; mais  l’inconvé- 
nient Le  bornera  à très- peu  de  chofe. 

On  preferit  auiîi  un  cataplafme  compofé  de 
fiente  de  chèvre,  de  vinaigre , de  nielle  pilée, 
qu’on  applique  fur  la  verrue. 

DifFérens  auteurs  confeillent  de  les  frotter 
avec  du  vieux  levain  de  feigle  , délayé  dans 
du  lait  de  figuier  & de  tithymale. 

On  le  fart  encore  d’un  Uniment  compofé  de 
la  maniéré  fui  vante  : 

Trois  dragmes  d'huile  de  tartre. 

Une  dragme  d'onguent  blanc  camphré , 

Un  fcrupule  de  chaux  vive  ; 
ou  bien  encore 

Cire  neuve , Kéjlne , Huile  de  Camo- 
mille , de  chaque  un  gros , Taca - 
mahaca  deux  dragmes  ; Orpiment 
une  dragme  ; dont  vous  faites  un 
emplâtre  : 

Ou  bien  employez  l’emplâtre  de  Vigo  , avec 
le  quadruple  de  mercure. 
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La  méthode  des  anciens  s’exécute  par  les 
çauftiques  & par  les  acides,  & c’eft  celle  qui 
m’a  toujours  réufti.  Elle  demande  des  connoif- 
fances  fur  l’état  de  la  verrue  j mais  il  s’en  trou- 
ve peu  qui  ne  puilfent  être  guéries  par  ces 
moyens.  La  verrue  étant,  comme  je  l’ai  dit, 
l’alfemblage  de  plusieurs  fibrilles  de  la  peau  , 
il  ne  faut  que  corroder  ces  fibrilles , les  défu- 
nir  ,*  & lorfque  l’on  eft  parvenu  à ce  point , 
la  verrue  périt  & tombe  en  poulîière. 

L’eau -forte  m’a  toujours  réuiîi  fans  incon- 
vénient, étant  appliquée  prudemment.  Pour 
1’employer,  on  trempe  la  pointe  d’un  curedent 
dans  l’eau-forte  la  meilleure  poftible  , l’on  en 
lailfe  tomber  la  première  goutte  qui  feroit  trop 
confidérable,  l’on  pofe  enfuite  la  pointe  du  cu- 
redent au  milieu  de  la  verrue  ; le  peu  d’eau- 
forte  qui  s’y  trouve  fermente  & défunit  toutes 
les  parties  de  la  verrue  ; on  réitère  cette  opé- 
ration deux  fois  par  jour,  & lorfqu’on  apper- 
çoit  que  la  verrue  fe  défunit,  il  faut  quitter 
l’ufage  de  l’eau-forte;  la  verrue  tombera  d’elle- 
même.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  opère 
la  même  chofe  ; mais  l’effet  en  eft  plus  long. 
Il  faut  obferver  de  ne  toucher  que  les  plus  grot 
fes  verrues  fi  les  mains  font  remplies,  les  pe- 
tites fuivront  la  chute  des  autres. 

GaJien  parle  d’un  homme  qui  ne  les  guéril- 
ibit  qu’en  les  fuçant  avec  les  lèvres , ce  qui  les 
arendoit  alfez  éminentes  & lâches  pour  pouvoir 
être  arrachées  avec  les  dents.  Cette  manière 
de  les  guérir  eft  beaucoup  moins  douloureufe, 
& n’eft  fufceptible  d’aucun  des  inconvéniens 
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auxquels  on  s’expofe  par  l’ufage  imprudent  que 
l’on  peut  faire  des  cauftiques. 

Il  ne  fuffit  pas  d’employer  Amplement  les  re- 
mèdes indiqués,  pour  obtenir  la  guérifon  qu’ils 
doivent  opérer;  il  faut  encore  mettre  en  ufage 
différens  moyens  que  l’intelligence  feule  de  l’o- 
pérateur peut  déterminer  , foit  pour  hâter  la  gué- 
xifon,  foit  pour  éviter  la  douleur.  Par  exemple, 
en  touchant  avec  l’eau-forte  les  verrues  balles  à 
la  plante  du  pied  , au  moment  de  la  défunion  des 
fibrilles  , on  éprouveroit  de  la  douleur,  ou  il  fau- 
droit  ne  point  marcher  ; alors  on  met  dans  le 
fouher  une  femelle  de  chapeau  ou  de  buffle,  à 
laquelle  on  fait  un  trou  à l’endroit  de  la  ver- 
rue , & allez  grand  pour  la  contenir.  Par  ce 
moyen  on  a le  double  avantage , & d’éviter 
la  douleur,  & d’empècher  la  vernie  de  prendre 
de  faccroilfement.  Le  même  moyen  peut  s’em- 
ployer pour  foulager  les  durillons  douloureux 
de  la  plante  du  pied. 

En  parlant  des  verrues,  j’ai  dit  qu’il  y avoit 
plus  d’erreurs  populaires  fur  leur  deftruélion , 
que  de  moyens  allurés  de  les  guérir.  En  effet, 
chacun  a fon  remède  , ou  pour  mieux  dire 
chacun  a fon  erreur,  & il  ne  faut  que  les  exa- 
miner pour  s’en  convaincre. 

Que  le  vulgaire  ait  adopté  des  erreurs,  qu’el- 
les fe  foient  répandues  dans  le  public,  que 
l’on  en  adopte  Tufage,  cela  paroit  pofflble  ; 
mais  que  des  auteurs  refpcétables  ayent  donné 
les  leurs , cela  paroit  étonnent. 

Etrmiller  dit  avoir  fait  ufage  de  l'itfnêe  humai- 
ne s e.fpèce  de  moufle  verdâtre  qui  croit  furies 
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crânes  des  perfcmnes  mortes  d’une  mort  vio- 
lente , & expofés  à l’air.  Il  prétend  qu’en  appli* 
quant  cette  moufle  fur  la  verrue , elle  doit  fe 
guérir  en  peu  de  tems. 

Mais  le  remède  le  plus  extraordinaire  eft  ce- 
lui' que  prefcrit  Juncker , page  241.  Il  faut  3 
dit-il,  prendre  un  £1  de  la  chemife  d’un  pa- 
tient ou  d’un  mourant , & le  prendre  dans  un 
endroit  imbu  de  Tueur',  par  exemple  , fous 
les  aiflèlles;  faire  à ce  £1  autant  de  nœuds  que 
3e  malade  a de  verrues  ; frotter  une  de  ces  ver- 
rues avec  un  des  nœuds,  enfuite  enterrer  le 
£1  dans  un  endroit  humide,  par  exemple  fous 
une  gouttière  ; & les  verrues  tombent  à me- 
fure  que  les  nœuds  fe  pourriifent.  Juncker  af- 
fure  que  ce  remède  lui  a parfaitement  réulli, 
de  même  qu’à  tous  ceux  qui  ont,  comme  lui, 
été  dans  le  cas  d’en  faire  ufage.  Je  veux  le 
croire;  mais  il  femble  qu’il  faut  une  grande 
foi  nour  fe  le  perfuader.  Au  relie  , l’expérience 
n’eft  ni  coûteufe,  ni  difficile  a faire;  toute  la 
difficulté  confiffe  à favoir  quel  rapport  il  peut 
y avoir  entre  un  pendu  & une  vernie. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d’autres 
remèdes  indiqués  par  différens  auteurs  , & qui 
reviennent  tous  à peu  près  au  même  ; mais 
t’en  ai  déjà  trop  cité.  J’obferverai  feulement 
que  les  remèdes  les  plus  doux  font  les  meil- 
leurs , £ l’on  veut  les  employer  foi  même  ; fi 
au  contraire  on  met  fa  confiance  en  ceux  qui 
connoiflent  cette  partie,  les  cauftiques  opere- 
ront-  bien  plus  promptement  leur  guérifon,  & 
ne  feront  aucun  dommage  à la  peau. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Durillons , de  leurs  caufes,  & des  moyens  de 

les  guérir. 


]Les  durillons  ont  pour  caufes  ou  des  frot- 
temens , ou  des  comprenions  contantes:  c’eft 
une  macération  de  l’épiderme  ou  furpeau  , qui  , 
étant  continuellement  expofée  à des  frottemens  , 
cfl  plus  particulièrement  affedée. 

La  facilité  avec  laquelle  l’épiderme  fe  régé- 
nère, fait  qu’auffi-tôt  qu’il  efl  détaché  du  corps 
muqueux,  il  ne  peu£  plus  s’y  rejoindre,  parce 
qu’il  y en  a déjà  un  autre  de  formé.  Alors  cette 
première  peau , deiféchée  , ne  reçoit  aucun  fuc 
nourricier  ni  accroilfement;  les  frottemens  réi- 
térés en  détachent  plufieurs  qui  s’unilfent  en- 
femble , & forment  cette  efpèce  de  carton  que 
figurent  fi  bien  les  durillons. 

Les  durillons  occupent  toutes  les  parties  du 
pied  qui  éprouvent  un  frottement  ou  une  pref. 
fi  on  confiante  : les  jardiniers  & les  gens  de  la 
campagne  qui  marchent  pieds  nus  , en  ont 
un  feul  qui  leur  occupe  toute  la  plante  du 
pied  ; il  leur  fert  de  femelle , au  point  qu’ils 
marchent  habituellement  fur  les  pierres,  fans 
éprouver  aucune  fenfation  douloureufe*  il  fau- 
drait, pour  les  piquer  , qu’ils  rcncontraffenfc 
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un  corps  pointu  qui  aurait  percé  la  femelle  d’un 
foulier. 

Les  Religieux  déchauiïes  , & tous  ceux  qui 
portent  des  fandales  , ont  autour  de  la  plante 
des  pieds  un  bourrelet  de  durillons  , parce 
que  les  chairs  de  ces  parties  n’étant  pas  conte- 
nues, elles  fe  trouvent  macérées  & pincées  au- 
tour de  la  fandale,  ce  qui  interrompt  la  circu- 
lation & caufe  ce  deiféchement. 

Les  perfonnes  de  cabinet  , les  Dames  qui 
portent  fouvent  des  pantouffles , font  dans  le 
même  cas,  mais  feulement  autour  du  talon  5 
parce  qu’il  n’y  a que  cette  partie  qui  n’eft  pas 
contenue , & qui  eft  expofée  à cette  macéra- 
tion. 

Quand  les  durillons  ont  acquis  une  certaine 
épaiiieur  & qu’ils  font  deiféchés,  ils  deviennent 
durs  comme  de  la  corne*  & c’eft  Pinftant  où 
ils  caufent  de  la  douleur,  parce  que,  foit  eu 
marchant,  ou  en  faifant  tout  autre  exercice, 
ils  gênent  extrêmement  & meurtriifent  les  chairs 
qui  les  avoifinent,  & de  ces  meurtriifures  naif- 
fent  des  fluxions  accompagnées  de  tumeurs  „ 
de  rougeur,  & quelquefois  d’abcès*  cela  arrive 
plus  particulièrement  fous  l’articulation  du  gros 
orteil  avec  le  premier  os  du  métatarfe,  endroit 
où  ces  durillons  fe  placent  le  plus  fouvent,  ainiî 
qu’aux  talons. 

En  général  les  durillons  ne  font  point  dou- 
loureux , s’ils  ne  font  compliques  d’aucuns  ac- 
cidens*  ils  éprouvent  feulement  le  même  incon- 
vénient que  les  cors , c eft-a-dire , de  fe  gon- 
fler par  l’humidité  3 & de  fe  contracter  dans 
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îa  fécherelfe  , ce  qui  caufe  des  tiraillemens  fen- 
fîbles. 

Le  durillon  fe  détruit  de  lui-même  en  détrui- 
fant  la  caufe  qui  y a donné  lieu  , fans  être 
obligé  d’appliquer  rien  ddfus  ; mais  comme  il 
cft  impoiïible  de  faire  celfer  la  caufe  de  ceur 
qui  viennent  aux  pieds , & qu’il  faudroit  re- 
noncer à marcher  , il  n’y  a qu’un  moyen  de  les 
foulager,  c’eil  de  les  faire  diminuer  lorfqu’ils 
ont  acquis  une  certaine  épaiffeur;  par  ce  moyen 
on  évitera  les  meurtrilTures , les  gerçures  des 
talons , & les  autres  accidens  dont  ils  font  fou- 
vent  compliqués. 

Cette  opération  fe  fait , fans  douleur , avec 
un  instrument  tranchant  * on  enlève  le  cal 
feuille  à feuille  au  fortir  de  l’eau  , à peu  près 
comme  il  s’eft  formé  ÿ ce  qu’on  ne  doit  pas 
faire  trop  avant  , parce  qu’outre  la  douleur 
que  f on  éprouveroit  en  marchant,  il  pourroiu 
en  réfulter  des  fuites  fâcheufes. 

On  peut,  en  cas  d’accident  & à la  première 
douleur,  appliquer  deifus  un  cérat  compofé  de 
partie  égale  de  farine  de  nielle  , de  farine  de 
froment  & de  cire  neuve,  que  l’on  incorpo- 
rera enfemble;  ou  l’emplâtre  de  mucilage.  L’hui- 
le de  chaux  elt  auiîî  fort  bonne  pourramolir  les 
durillons , & avec  cette  précaution  on  évitera  les 
accidens  les  plus  fâcheux  ; mais  le  plus  certain  e(fc 
de  les  enlever  prudemment  avec  l’infrument. 

On  peut  encore,  après  s’être  mis  les  pieds 
dans  l’eau  pour  ramollir  les  durillons,  les  frot- 
ter fortement  avec  une  pierreqponce,  ou  aves* 
de  la  peau  de  chien  de  mec, 
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S’il  furvenoit  meurtrifîure  au  talon,  ou  à 
l’articulation  du  gros  orteil  avec  l’os  du  méta- 
tarfe , & que  l’on  fentit  une  douleur  excelîive 
dans  le  fort  du  durillon,  avec  chaleur  & in- 
fla  mmation  aux  environs,  il  faudroit  appliquer 
deffus  ce  que  je  viens  d’indiquer  pour  le  ramol- 
lir , particulièrement  le  mucilage  ; & , lorfqu’il 
eft  ramolli  , on  enlève  le  cal  feuille  à feuille 
légèrement i & fi  l’on  s’apperçoit  qu’il  veuille 
s’abcéder,  il  faut  promptement  donner  ifîue  à 
la  matière  , corroborer  la  partie  avec  quelque 
fpiritueux  ou  du  vin  chaud  , & appliquer  en- 
fuite  du  diachylum  gommé  qui  achèvera  de 
cicatrifer. 

Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  poches  ou  ampoules 
qui  avoiflnçnt  les  durillons,  il  n’en  réfuîte- 
roit  rien  de  fâcheux  , mais  beaucoup  de  dou- 
leur. 

C’eft  à quoi  fe  borne  le  traitement  de  cette 
incommodité. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  nature  des  caufes  des  Oignons  , avec  les 
moyens  de  s'en  garantir. 

Les  oignons  font  une  tumeur  contre  nature, 
qui  , à proprement  parler  , eft  une  efpèce 
d’œdème  froid  , laxe  & mou  , de  couleur  blan- 
châtre: fans  douleur  par  eux-mêmes  , leur  mol- 
lelfe  eft  telle,  qu’en  les  comprimant  avec  le 
doigt,  ils  en  confervent  l’empreinte,  pourvu 
que  les  mamelons  du  centre  ne  {'oient  point 
defféchés. 

Ce  qui  a donné  lieu  de  les  nommer  ainfi, 
c’eft  la  parfaite  reffemblatice  de  cette  tumeur 
avec  un  oignon  de  jacinthe,  dont  le  centre  eft 
d’un  rouge  brun,  environné  de  petites  pellicu- 
les blanchâtres  , détachées  les  unes  des  autres 
en  forme  de  roface.  Leur  liège  eft  ordinaire- 
ment à la  partie  latérale  intérieure  du  pied,  fur 
l’articulation  du  métatarfe  avec  le  gros  orteil  > 
les  femmes  en  font  plus  ordinairement  incom- 
modées que  les  hommes. 

Leur  caufe  diffère  totalement  de  celle  des 
cors  & des  durillons;  c’eft  une  trop  grande  8c 
continuelle  trituration  de  l’humeur  fynoviale 
qui  leur  donne  lieu:  cette  trituration  de  la  fv~ 
novie  l’appauvrit  , l’atténue  & la  divife  fou- 
vent  , en  1 obligeant  de  fortir  de  les  capfules , 
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pour  fe  porter,  en  fe  coagulant,  au  centre  de 
la  tumeur. 

Les  cartilages  qui  garniffent  intérieurement 
la  tète  ou  la  cavité  des  os,  privés  du  rafraî- 
chiffement  que  leur  fourniffoit  la  fynovie , fe 
deffèchent  & fe  tuméfient;  il  furvient  même 
gonflement  à la  tète  des  os  de  cette  articulation, 
caufé  par  réchauffement  & la  dépreffion  des 
lames  ofleufes  ; ils  occupent  alors  plus  de  pla- 
ce; les  tendons  qui  fervent  au  mouvement  de 
Forteil , fe  trouvent  contraints  & fubitement  , 
tendus  les  uns  contre  les  autres;  ils  ob'igent 
fouvent  même  cet  orteil  à fe  courber  & à fe 
placer  Meffus  ou  detfous  ceux  qut  i’avoillnent  : 
alors  le  pied  devient  d’une  difformité  qui  pa- 
roit  malgré  la  chauiTure  la  mieux  faite. 

Deux  caufes  contribuent  à la  trituration  de 
l’humeur  fynoviale  de  cette  articulation. 

La  première,  eft  la  chauflure  trop  élevée  des 
talons,  à l’égard  des  femmes  lurcout.  En  effet» 
le  pied  étant  élevé  du  talon  fur  un  pivot  qui 
a peu  de  furface  , il  faut  deux  autres  points 
pour  rendre  la  marche  affurée  ; l’un  fe  trouve 
au  petit  orteil,  & l’autre  à l’articulation  du  gros 
orteil  avec  l’os  du  métatarfe;  & c’eft  cette  coni- 
prelfion  qui  donne  lieu  ux  oignons. 

Il  eft  de  toute  impolTibilité  que  de  cette  po- 
rtion il  ne  réfulte  pas  beaucoup  de  frottemens 
intérieurs  à cette  articulation  , parce  qu’elle 
eft  brifée  & contre  nature  , vu  qu’il  n’y  a que 
le  gros  orteil  qui  foit  étendu  , que  la  pointe 
du  pied  forme  une  p ente,  & qu’il  faudrait  que 
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le  pied  fût  horizontalement  placé  à la  ligne  de 
terre  pour  être  à l’ai fe  en  marchant. 

L’autre  caufe  vient  des  chauiîures  trop  cour- 
tes. Le  pied  étant  contraint  entre  l’extrémité 
du  gros  orteil  & le  talon,  il  fe  brife  près  cette 
articulation  , & forme  une  éminence  extérieure 
fujette  à des  frottemens  continuels. 

L’éminence  caufée  , foit  par  le  gonflement 
des  cartilages  , foit  par  celui  des  os  de  cette  ar- 
ticulation, étant  continuellement  preifée  par  la 
chauffure , arrête  la  circulation  de  la  lymphe  , 
& caufe  la  ftagnation  du  fatig  ; ou,  fi  l’humeur 
fynoviale  fe  porte  au  centre  & s’y  deifeche, 
l’on  éprouve  de  la  douleur,  comme  fi  un  grain 
de  fable  était  dans  un  endroit  très-  vif.  Si  elle 
fe  joint  au  fang  coagulé  , il  en  réfulte  une  fer- 
mentation j & , jufqu’à  ce  que  la  partie  foit  ab- 
cédée , on  éprouve  une  douleur  horrible.  Ain- 
fi,  de  quelque  accident  que  les  oignons  foient 
compliqués,  ils  font  extrêmement  douloureux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  oignons  , qui 
attaquent  plus  particulièrement  les  femmes  que 
les  hommes,  m’amène  naturellement  à une  ob- 
fervation  que  je  ne  puis  placer  qu’en  cet  en- 
droit. 

Si  l’on  confidère  que  le  talon  eft  beaucoup 
plus  élevé  que  les  deux  autres  points  d’appui 
dans  le  marcher  des  femmes,  on  appercevra 
facilement  que  les  points  qui  font  près  des  ar- 
ticulations doivent  beaucoup  fatiguer;  ce  qui, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  occnfionnc  des  oignons, 
ou  caufe  des  macérations  de  la  peau  entre  les 
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deux  derniers  orteils;  accidens  qui  ne  fe  ren- 
contrent que  chez  les  femmes. 

D’où  l’on  peut  conclure  que , (1  la  chauflùre 
des  femmes  eft  avantageufe  à leur  taille,  elle 
les  fatigue  extraordinairement  à ces  deux  points 
d’appui , puifqu’elle  leur  caufe  des  accidens  très- 
douloureux. 

- Les  jeunes  gens  qui  marchent  en  équilibre 
fur  la  pointe  du  pied,  font  dans  le  même  cas 
que  les  femmes  : cependant  ils  font  moins  in- 
commodés qu’elles  , parce  qu'ils  ont  des  inf- 
tans  de  déîaflement,  & qu’ils  ont  encore  dans 
cette  façon  de  marcher  un  mouvement  élasti- 
que, dont  les  femmes  font  privées  par  la  hau- 
teur de  leurs  talons. 

Le  feul  moyen  de  fe  garantir  d’oignons,  & 
même  de  toute  incommodité  aux  pieds , c’eft 
d’ètre  abfolument  en  garde  contre  les  chauffu- 
res  trop  courtes  ; car  elles  font , graine  je  l’ai 
déjà  dit,  la  caufe  de  prefque  tous  les  accidens 
qui  arrivent  aux  pieds. 

Lorfque  les  oignons  font  encore  dans  un  état 
de  molleffe,  que  les  mamelons  du  centre  ne 
font  point  encore  defféchés  & durcis,  on  peut 
fe  contenter  de  faire  des  ftiélions ; pour  cet 
effet,  on  met  de  la  falive,  à jeun,  dans  le  creux 
de  la  main,  & l’on  en  frotte  la  partie  affligée 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  relfe  plus  de  falive,  ce  qu’il 
faut  réitérer  plufeurs  jours  de  fuite;  on  ap- 
plique après,  en  fe  couchant,  un  petit  fachet 
«de  fel  ammoniac,  trempé  dans  de  l’eau  rofe  , 
on  l'affujettit  pour  la  nuit,  & on  l’ôte  tous  les 
matins. 
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On  y peut  encore  appliquer  l’emplâtre  de  fiel 
de  porc  , qui  fe  fait  ainfi  : prendre  un  fiel  de 
porc  mâle , le  fufpendre  dans  la  cheminée  pour 
le  detfécher  à moitié  , de  manière  que  le  fiel  fe 
réduife  à une  efpèce  de  pommade  compacte  ; 
en  prendre  de  la  grolfeur  d’un  pois,  l’étendre 
fur  du  vieux  gant,  & l’appliquer  fur  l’oignon, 
en  réitérant  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  le  centre  eft  dur  & calleux  par  l’amas 
de  la  fynovie  qui  s’y  eft  delféchée,  il  faut  ex- 
tirper cette  partie  calleufe,  & appliquer  delfus 
des  émolliens  & fondans  , pour  l’adoucir  & 
empêcher  qu’elle  ne  s’irrite. 

Si  une  trop  grande  & continuelle  preftîon 
a faitr  coaguler  & deifécher  dans  le  centre  de 
la  tumeur  une  humeur  gypfeufe,  il  faut  alors 
en  faire  l’extirpation  avec  l’inftrument;  & lorft. 
qu’enfuite  il  fort  de  la  cavité  une  humeur  fy- 
noviale  glutineufe,  il  faut  appliquer  un  emplâ- 
tre de  diachylum  gommé,  qui  diftipera  entiè- 
rement le  mal. 

On  ne  peut  pas  trop  prefcrire  ce  qu’il  faut 
faire  aux  oignons  lorfqu’ils  font  compliqués  d’ac- 
cidens  , parce  que  c’eft  la  nature  de  ces  accidens 
qui  détermine  le  traitement.  Il  faut  toujours  y 
faire  attention  de  bonne  heure , & fe  fier  à 
quelqu’un  de  prudent  & d’expérimenté , afin 
d’arrêter  le  mal  dans  fon  principe,  & de  l’em- 
pêcher de  faire  des  progrès  : c’eft  fouvent  du 
foin  du  pied  que  l’on  obtient  la  guérifon  des 
accidens  qui  lui  arrivent,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Engelures  & des  Mules . 

Les  engelures  ont  pour  principe  la  ftagna- 
lion  du  fang,  caufée  par  le  refferrement  des 
vaideaux  capillaires  delà  peau , ce  qui  n’eft  oc- 
cafionné  que  par  la  rigueur  du  froid:  les  hu- 
meurs étant  ainfi  fixées  , déchirent  & ulcèrent 
les  parties. 

Les  lignes  caradérffliques  de  ce  genre  de  mal, 
fe  manifelfeiit  ordinairement  par  une  rougeur 
dans  la  partie  affligée,  accompagnée  d’une  en- 
flure inégale  dans  la  peau  , d’une  chaleur  ex- 
ceilive  & d’une  démangeaifon  qui  rendent  cette 
incommodité  infupportable.  Leur  fiège  eft  or- 
dinairement aux  mains,  aux  doigts  des  pieds, 
aux  talons,  aux  coudes,  au  nez,  aux  oreilles,  • 
on  les  nomme  mules  lorfqu’elles  s’attachent  aux 
talons. 

Les  engelures  ne  font  pas  dangereufes;  ce- 
pendant, quand  on  n’y  porte  pas  remède  de 
bonne  heure  , elles  deviennent  très-difficiles 
à guérir;  elles  peuvent  meme  quelquefois  atti- 
rer la  fuppuration  & la  gangrène  dans  la  partie. 

L°rfque  cette  incommodité  fe  déclare  , & que 
* Ies  démangeaifons  commencent  à le  faire  fen- 
tir,  il  faut  faire  ufage  d’une  décodion  de  l’her- 
be appellée  pied- d'oie  , dans  laquelle  on  mêlera 
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une  quantité  fuffifante  d’eau  végéto-minérale , 
s’en  laver  les  pieds  plusieurs  jours  de  fuite, 
& réfoudre  les  humeurs  par  quelques  fomen- 
tations , pour  ouvrir  les  porcs  de  la  peau  , avant 
qu’elle  foit  ulcérée. 

On  emploie  à cet  effet  difféxens  remèdes  , 
tels  que  la  faumure  de  bœuf,  l’eau  làlée  , les 
bains  froids  ou  la  neige  , dont  on  frotte  la  par- 
tie malade.  Mais  ces  remèdes  ne  feraient  pas 
fufRfans  li  le  mal  étoit  parvenu  à un  plus  haut 
degré  ; dans  ce  cas  , on  prefcrit  différens  re- 
mèdes , tels  que  la  décoétion  de  navets  gelés, 
le  vin  bouilli  avec  le  fel  & de  l’alun  , réduits 
en  cataplafme  avec  la  farine  defeigle,  du  miel, 
du  loufre,  de  l’encens,  réduits  en  Uniment 
avec  de  la  graille  de  porc.  Turner  indique  en- 
core les  fuivans  : 

J>?  Du  vm  blanc  , une  pinte}  de  F alun  > 
une  once. 

Faire  bouillir  le  tout  un  moment , lav&r 
la  partie  malade. 

eu  bien 

De  Vhttile  de  Laurier , deux  onces  i 
du  m,el  ordinaire , une  once  ; 
de  la  Térébenthine  , demi-once. 

Mêlez  le  tout , & frottez  la  partie . 

Ce  que  je  prefcris  ici  pour  les  pieds,  convient 
& peut  s employer  également  pour  les  mains,* 
Ceux  qui  font  iujets  aux  mules  , ou  engelures 
aux  talons , doivent  fuivre  la  même  méthode 
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pour  préfervatif,  ou  faire  ufage  de  l’emplâtre 
de  Turner  ; il  elfc  compolé  de  diapalme  , de  bol 
d’Arménie,  d’huile  rofat  & de  vinaigre  5 il  fert 
en  même  tems  à garantir  de  la  congeftion  ou 
ftagnation  des  humeurs.  Il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  le  .renouveller , fitôt  qu’il  commen- 
ce à devenir  lâche,  & continuer  ainfi  tant  que 
le  froid  fe  fait  fentir. 

Lorfque  les  engelures,  foit  des  pieds,  foit 
des  mains,  font  ouvertes,  on  peut  encore  em- 
ployer avec  fuccès  le  remède  fuivaut  : Pren- 
dre un  vieux  foulier,  le  faire  brûler  jufqu’à 
calcination  , le  mettre  en  poudre  , le  mêler  avec 
de  l’huile  rofat , & l’appliquer  fur  la  partie. 
Pour  former  cette  pommade , on.  prend  une  de- 
mi-once de  favate  calcinée  , deux  gros  de  li- 
tharge  -,  broyer  long-tems  le  tout  dans  un  rnor-' 
tier  de  plomb,  enfuite  y ajouter  fufRfamment 
d’huile  rofat  pour  réduire  le  tout  en  pomma- 
de, & l’appliquer  fur  les  parties  ouvertes  & 
ulcérées. 

On  doit  obferver  de  11e  pas  fe  préfenter  tout- 
à-coup  à un  grand  feu  , lorfqu’on  fe  fent  les 
extrémités  affedées,  d’un  grand  froid,  parce 
que  cela  peut  augmenter  l’engorgement  des  hu- 
meurs & occahonner  de  l’inflammation  : il  faut 
réchauffer  les  parties  froides  par  degré , les  la- 
ver d’abord  avec  de  l’eau  tiède , & augmenter 
enfuite  la  chaleur. 
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DES  ONGLES. 


Article  Premier. 

De  leur  nature . 

Le  s ongles  font  des  corps  durs  & folides  , 
de  figure  ovale,  tranfparente,  fitués  à l’extré- 
mité des  doigts  , tant  des  mains  que  des  pieds; 
leur  fubftance  eft  fembiable  à de  la  corne,  étant, 
comme  elle,  compofée  de  plufieurs  fibres  lon- 
gitudinales qui  fe  lient  à mefure  qu’elles  fe  dé- 
tachent de  l’épiderme,  & qui  fuivent  la  cour- 
bure de  1 extrémité  des  doigts  qu’elles  recou- 
vrent. 

Dans  leur  épaiffeur,  ils  font  à-peu-près  fem- 
blables  au  carton  compofé  de  plufieurs  Feuilles 
collées  les  unes  fur  les  autres  ; enforte  que  les 
fibres  de  la  première  couche  extérieure  étant 
plus  anciennes,  font  aufii  plus  longues;  & les 
intérieures  diminuent  par  degrés,  tellement 
que,  depuis  fou  union  avec  l’épiderme  où  l’on- 
gle eft  plus  mince,  il  augmente  en  épaiifeur 
jufqu’au  bout  des  doigts. 

Les  ongles  font  cependant  diaphanes , de  ma- 
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nière  qu’ils  laiffent  appercevoir  les  qualités  de 
l’humeur  qui  domine  au  corps.  Ils  font  ordinai- 
rement pourprins  aux  hommes  fanguins , bruns , 
obfcurs  aux  vieillards  & aux  mélancoliques, 
pâles  aux  perfonnes  délicates  ; ils  changent  de 
couleur  aux  approches  des  accès  de  lièvre  tier- 
ce ou  quarte,  & l’on  tire  des  indications  de 
leur  couleur  aux  perfonnes  attaquées  de  poifon. 

Les  Anatomiftes  anciens  ne  font  pas  d’accord 
avec  les  modernes  fur  la  fubftance  première 
qui  leur  donne  l’accroilTement.  Les  uns  pré- 
tendent qu’ils  font  produits  par  les  mamelons 
de  la  peau  & l’extrémité  des  nerfs , & les  au- 
tres croient  qu’ils  ne  font  qu’une  continuation 
de  l’épiderme.  En  effet , fi  , après  la  macéra- 
tion, ofi  tire  adroitement  l’épiderme  de  la 
main  , les  ongles  fe  détachent  pour  le  fuivre  ,* 
ce  qui  femble  prouver  le  dernier  fentiment. 

Ce  qu’on  peut  encore  remarquer,  c’eft  que 
fi,  par  un  accident  imprévu,  un  inftrument 
tranchant  entame  la  peau  aux  environs  des  ra- 
cines de  l’ongle,  la  cicatrice  fera  fixée  en  cet 
endroit,  & ineffaçable.  Au  contraire,  fi  Une 
légère  écorchure  n’attaque  que  l’épiderme  au 
même  endroit , avant  la  guérifon  , on  la  verra 
fe  porter  vers  la  racine  de  l’ongle,  en  fuivant 
à peu  près  fa  marche  & fon  accroiffement  : ce 
qui  porte  à croire  que  la  fubftance  eft  fournie 
par  l’épiderme. 

Lorfque  l’épiderme  eft  parvenu  à fon  extré- 
mité , il  fe  forme  uh  repli  fémilunaire  , dans 
lequel  s’enveloppe  la  racine  de  l’ongle. 

L’épiderme , à ce  repli » eft  fujet  à fe  cor- 
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fôrripre  par  l’affluence  des  Tues  nutritifs  qui 
SigifTent  continuellement.  De-là  provient  la  Rup- 
ture de  cette  fürpeau , qui  occafionne  en  par- 
tie ce  qifoii  nomme  envies , G douloureufes  & 
fi  dangereufes  lorfqu’on  les  arrache,  parce  qu’el- 
les tiennent  à la  chair  vive. 

Les  ongles  bien  conformés  fe  renouvellent 
tous  les  quatre  mois  environ  : il  y a cepen- 
dant des  perfonnes  qui  perdent  entièrement 
les  ongles  de  leurs  pieds  tous  les  ans  à cer- 
taine époque  $ il  leur  en  vient  fans  douleur 
de  nouveaux,  qui,  ayant  acquis  allez  de  con- 
Gftance,  répondent  entièrement  ceux  dont  ils 
prennent  la  place. 

Les  ongles  des  mains  & ceux  des  pieds  ont 
bien  la  même  conGftance  & le  même  accroiÜè- 
mentj  mais  les  vices  de  conformation  & les 
accidens  qui  leur  arrivent  font  très  difTrens. 
Je  vais  détailler  dans  l’article  fuivant  les  accL 
dens  dont  ceux  des  mains  font  le  plus  atfedés, 
avec  les  moyens  de  les  prévenir  ou  de  les  gué- 
rir. Je  paiferai  eufuite  à ceux  des  pieds. 

Article  II. 

Des  moyens  Je  bien  conferver  les  ongles  des  mains  ; 
des  vices  de  'première  conformation  ; & des  ac- 
cidens qui  leur  arrivent , avec  les  moyens  d'y 
remédier. 

Une  belle  main  ajoute  à un  beau  corps.  Si 
elle  ne  répond  pas  aux  autres  agrémens  , il  fem- 
ble  qu’il  y ait  une  diHormité  ou  défeéluoGté 
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qui  choque  au  premier  coup  d’œiî , parce  que 
cette  parue  elt  une  de  celles  qui  fe  préfentent 
le  plus  naturellement  à la  vue. 

C’eft  à l’infpe&ion  de  la  main  que  l’on  juge 
fou  vent  d’une  perfonne  bien  née  : c’eft  ce  qui 
la  diftingue  du  commun;  & c’eft  à la  maniè- 
re dont  les  ongles  font  foignés,  que  l’on  juge 
de  la  propreté  de  la  perfonne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  des  ongles  bien 
faits,  bien  rangés,  de  figure  ovale,  tranfpa- 
rens,  fans  aucune  tache  ni  cannelure,  animés 
d’une  certaine  couleur  de  chair,  if  ajoutent  beau- 
coup à la  beauté  de  la  main , mais  tout  le  mon- 
de n’eft  pas  doué  de  cet  avantage.  Il  faut  alors , 
pour  y remédier , fe  confier  a ceux  qui  , par 
état,  peuvent  juger  des  moyens  qu’il  faut  em- 
ployer. 

Si  les  ongles  font  viciés  dès  la  première  con- 
formation, il  elt  prefque  toujours  impofîible 
d’y  remédier,  c’eft-à-dire,  s’ils  font  fcabreux, 
raboteux  ou  cannelés  ; mais  s’ils  n’ont  que  de 
.l’inclination  à fe  porter  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre,  s’ils  font  trop  couverts  vers  la  racine, 
fi,  ayant  été  coupés  long-tems  trop  courts,  ils 
ne  peuvent  plus  atteindre  le  niveau  de  la  peau , 
il  eft  très-poflible  d’y  remédier. 

Plufieurs  Charlatans  ont  annoncé  qu’au  moyen 
d’un  emplâtre  appliqué  fur  les  ongles  viciés 
dans  leur  conformation,  ils  les  feroient  tomber 
& qu’enfuite  ils  reviendroient  beaux  & bien 
faits.  J’affure  au  contraire  , que  l’on  eft  fort 
heureux  quand  ils  ne  reviennent  pas  plus  mal 
conformés  ; mais  comme  il  eft  des  cas  où  il 
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faut  procurer  la  chute  des  ongles  des  pieds , 
j’aurai  occalion,  à leur  article,  d indiquer  les 
moyens  de  les  faire  tomber. 

Les  accidens  qui  ne  font  pas  vices  de  con- 
formation , & qui  font  les  plus  fâcheux , font 
les  panaris  de  plufieurs  elpèces  , parce  que 
fou  vent  le  loyer  de  la  fuppuration  détruit  les 
adhérences  de  l’ongle  dans  fa  racjne , par  le 
féjour  du  pus,  & qu’il  tombe  enluite  ; celui 
qui  lui  iuccède  effc  fouvent  mal  conforme,  8c 
peut  fe  mettre  au  rang  de  ceux  vicies  dans  la 
première  conformation  : il  fe  jette  en  croiifhnt 
tout  d’un  côté,  ou  ne  croit  plus  en  longueur; 
fouvent  même  il  n’a  aucune  torme  determinee; 
e’eft  une  tnalfe  calleufe  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti. 

Quelque  accident  qui  arrive  k un  ongle  bien 
conformé  , s’il  clè  foigné  à l’inftant , & que  la 
racine  ne  foit  point  endommagée,  il  reviendra 
beau  & bien  fait;  quand  même  un  inftrument 
tranchant  auroit  abattu  la  totalité  de  l’ongle 
découvert , il  en  refteroit  alfez  dans  le  repli  fé- 
mi-lunaire  pour  qu’il  revînt  tel  que  l’on  peut 
le  defirer. 

Dans  ce  cis  , il  faudroit  appliquer  de  (Tu  s de 
la  charpie  imbue  de  quelque  liqueur  fpiritueu- 
fe , telle  que  de  l’eau-de-vie  de  lavande  par  in- 
fufion,  l’eau-de-vie  camphrée,  ou  autres  capa- 
bles de  modifier  la  plaie;  & lorfque  l’ongle  a 
pris  une  certaine  croiifance , & que  la-  partie 
retranchée  eft  devenue  croutcufe,  il  fautappli- 
quer  deffus  le  cataplafme  fuivant,  qu’il  conviens 
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dra  d'employer  toutes  les  fois  que  l’on  voudra 
aider  à la  renaiflance  de  l’ongle. 

J&.  Deux  ou  trois  poignées  de 
Qiiinte-feuilies  , pilées  avec 
de  la  panne  de  Porc  male , 
& P appliquer  de/fus. 

Dans  une  chutte  violente,  ou  lorfqu’on  re- 
çoit un  coup  de  quelque  instrument  conton- 
dant fur  les  ongles , il  faut  à Pinftant  mettre 
la  main  dans  l’eau  froide,  c’eft  un  des  meilleurs 
répercuiïifs;  & s’il  fe  fait  extravafation  de  iang 
fous  l’ongle  , il  faut  l’en  tirer  , ce  qui  s’opère 
fans  douleur  en  perçant  l’ongle  à l’endroit  du 
dépôt  ; par  ce  moyen  , fou  vent  on  évite  la  cliut» 
de  l’ongle,  parce  que  le  fang  extravafé  ne  fe 
defleche  pas  toujours,  il  entre  quelquefois  en 
fermentation  & caufe  fuppuration.  Après  avoir 
fait  évacuer  ce  fang,  il  faut  appliquer  de  (fus 
l’ongle  un  peu  de  charpie  imbue  de  baume  d’Ar- 
cæus. 

Si  l’ongle  fe  trouvoit  fou’evé  fk  en  partie  dé- 
taché de  fes  adhérences,  il  faudrait  emporter, 
avec  un  infiniment  tranchant  & commode  , la 
partie  de  l’ongle  foulevée  Sc  détachée  des  chairs  , 
le  plus  près  polÏÏSle  de  fes  racines;  enfuite  ap- 
pliquer delfus  un  plumaceau  imbu  d’un  digeftif 
fimole  , tel  que  la  térébenthine  , le  jaune 
d’œuf  & l’huile  d’hypéricum  bien  mêlés  en- 
femhle. 

Dans  le  cas  où  un  corps  piquant  aurait  percé 
l’pngle,  ou  feferait  introduit  deifous  ou  dans  fes 
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parties  latérales , il  faudrait  bien  faigner , & en- 
fuite  tremper  le  doigt  dans  l’huile  d’olive,  l’en- 
velopper bien  exactement , pour  le  défendre  des 
injures  de  l’air  ou  de  la  malpropreté,  & il 
11’arrivera  aucun  inconvénient. 

Toutes  les  fois  qu’il  renaît  un  ongle,  il  faut 
tenir  le  doigt  enveloppé  dans  un  doigtier  : cela 
facilite  la  régénération  , enfuite  appliquer  le 
cataplafme  cldeflus;  autrement  il  fe  pourrait  que 
l’air  extérieur  durcît  la  partie  crouteufe  & s’op- 
pofât  à fa  nutrition  ; alors  il  pourrait  s’arrêter 
avant  d’avoir  pris  toute  fa  croiifance. 

Les  taches  blanches  qui  paraiffent  aux  ongles, 
font  caufées  par  la  féchereife  des  lames  dont 
ils  font  compofés , & de  ce  qu’elles  ne  font  pas 
intimément  liées  enfemble.  C’eft  faute  de  liai- 
fon  qu’elles  parafent  ; elles  fuivent  la  croif- 
fance  des  ongles  jufqu’à  leur  extrémité. 

Pour  les  prévenir,  îî  faut  faire  dilToudre  de 
l’alun  dans  de  l’eau  de  rivière  & s’y  tremper 
fouvent  les  mains. 

Je  11’indiquerai  aucun  moyen  de  fe  conferr 
ver  les  mains  en  bon  état  ; il  y a allez  de  pâtes 
8c  de  linimens  qui  produifent  tout  l’effet  que 
l’on  en  peut  efpérer. 

La  manière  de  foigner  les  ongles  bien  faits, 
eft  des  plus  faciles.  Il  faut  les  couper  en  ron- 
deur & fuivant  la  configuration  des  doigts , 
fans  qu’ils  furpalfent  la  chair,  ni  que  la  chair 
les  furpaffe,  enfuite  détacher  avec  la  pointe  des 
cifeaux,  ou  un  infiniment  commode,  la  pelli- 
cule de  l’extrémité  de  l’épiderme  à l’endroit  de 
Ja  racine  de  l’ongle  , qui  fouvent  le  recouvre 
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en  partie , & cependant  il  ne  faut  point  la  cou- 
per de  trop  près;  enfuite  on  ouvre  un  citron, 
& on  les  plonge  dedans  en  triturant , ce  qui 
achève  de  les  nettoyer  & de  les  animer;  & avec 
une  éponge  imbue  de  la  liqueur  fuivanje , on. 
les  maintient  toujours  nets  & luifans;  elle  dé- 
barraffe  d’ailleurs  ces  furpeaux , que  l’on  nom- 
me communément  envies. 

U ne  once  d'huile  d' Amande; 
amères  ; 

une  dragme  d'huile  de  Tartre 
far  défaillance  î 
une  demi -once  d'yeux  d'Ecre- 
vif  es , préparés , 

Mèlez-y  T Effets  ce  de  Citron  , pour  aro- 
matifer. 

A R T I G L E III. 

Des  vices  de  conformation  des  Ongles  des  pieds , 8? 
des  accidens  qui  leur  arrivent. 

Les  ongles  des  pieds  ont  abfolument  le  me- 
me accroiffement  & la  même  conformation  que 
ceux  des  mains  , fi  ce  n’eft  que  ceux  des  pieds 
ont  ordinairement  plus  d’épailfeur  ; ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à affermir  le  pied  en  mar- 
chant, & à le  garantir  des  rencontres  fâcheufes. 

L’ongle  du  pied  a beaucoup  plus  de  facilite 
à s’épaifllr  que  celui  de  la  main  , parce  que  les 
liqueurs  qui  lui  donnent  raccroiffement , s’y 
portent  avec  plus  d’abondance. 
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Un  des  principaux  vices  de  conformation  des 
ongles  des  pieds,  c’elf  d’entrer  dans  les  chairs 
par  leurs  angles.  Il  elt  des  ongles  qui  croiiTent 
naturellement  en  limaçon  , ou  fe  replient  , 
& vont  piquer  l’orteil  voifin  ou  celui  auquel 
iis  appartiennent  : d’autres  s’élèvent  extraordi- 
nairement , au  lieu  de  iuivre  le  niveau  de  la 
peau  ; d’autres,  quoique  bien  conformés,  acquiè- 
rent une  épaiilèur  extraordinaire  , en  iorte  qu’il 
eft  impofîible  de  les  couper  avec  des  cifeaux  ; 
d’autres  n’ont  aucune  forme  déterminée,  & ne 
font  qu’un  corps  calleux.  Souvent  l’affluence  des 
lues  nutritifs  ne  pouvant  etre  employée  à la 
conformation  de  l’ongle  , ils  fe  dépolent  dans 
les  angles  ou  à l’extrémité  , & s’y  corrompent 
au  point  de  hure  tomber  l’ongle  en  pourriture, 
de  manière  qu’il  le  trouve  delfous  une  pouflie- 
re  grifâtre  ou  une  matière  gélatineufe  qui  hâte 
leur  deftruétion.  Tels  font  les  principaux  vices 
de  conformation  qui  afFeélent  les  ongles. 

Les  accidens  qui  arrivent  aux  ongles  des  pieds 
& qui  ne  font  pas  vices  de  conformation  , font 
de  deux  fortes;  iorfqu’il  tombe  deflus  quelque 
corps  pelant,  ou  lorfqu’en  marchant  ou  cou- 
rant on  éprouve  un  choc  contre  un  corps  folidc. 

Dans  le  premier  cas , il  cil  rare  que  le  coup 
reçu  11e  caufe  la  chute  de  l’ongle,  parce  qu’il 
fe  fait  en-deflbus  une  extravafation  de  lang  qui 
entre  en  fermentation  avec  douleur  : foi! vent 
l’orteil  eft  attaqué  d’une  inflammation  confidé- 
rable,  d’un  gonflement  extraordinaire  ; la  dou- 
leur 'devient  alors  abfolument  infuportable, 
Mais  li  le  coup  n’eft  pas  confidérable,  il  fe  for- 
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mera  fimplement  une  échymofe  ou  un  dépôt 
de  fang  fous  la  peau  à la  racine  de  l’ongle. 

Dans  le  fécond  cas,  lorfque  Ton  fe  heurte  , 
il  eft  rare  que  tous  les  orteils  reçoivent  le  choc  ; 
il  n’y  a que  le  gros  orteil  qui  foit  dans  ce  cas. 
Si  ,1e  coup  étoit  confîdérable , il  pourrait  cau- 
fer  la  chute  de  l’ongle  j mais  il  s’en  produit  uii 
nouveau.  Si  l’ongle  a peu  de  conbftance  , il 
fera  moins  d’effort  dans  le  choc  ; il  fe  détache- 
ra  feulement  de  fa  racine  quelques-unes  des 
lames  qui  entrent  dans  fa  compofïtion:  alors 
ces  lames  détachées  du  corps  de  l’ongle , ne 
croîtront  plus  avec  lui,  mais  elles  croîtront 
deffous  ; & , au  lieu  de  prendre  la  forme  pla- 
te ordinaire,  elles  prendront  la  forme  pyrami- 
dale en  croilfant  avec  effort  fous  l’ongle  , ce 
qui  devient  fort  douloureux,  quoiqu’il  ne  pa- 
raiffe  fouvent  rien  extérieurement. 

Il  arrive  aufîl  qu’un  choc  violent  peut  dé- 
funir  toutes  les  lames  de  l’ongle,  lors  même 
qu’il  eft  bien  conftitué.  Cette  dépreftîon  chan- 
geant totalement  la  forme,  il  ne  croît  plus  en 
longueur.  J’en  ai  vu  s’élever  jufqu’à  la  hauteur 
d’uçe  noifette  , ce  qui  gêne  beaucoup  dans  la 
chauffure. 

En  général  , les  accidens  qui  arrivent  aux 
ongles  font  très-douloureux,  demandent  à être 
foignés  promptement  & avec  connoiffance  j 
mais,  avec  du  foin,  il  eft  poiüble  de  les  gué- 
rir parfaitement. 


P g s Oncle  $. 

Article  IV. 


Des  moyens  de  remédier  aux  vices  de  conformation 

des  Onples. 

o 

* • 

Les  moyens  de  remédier  aux  vices  de  pre- 
mière conformation  , font  en  général  de  refor- 
mer leur  première  maniéré  de  croître  , pour 
leur  donner  la  meilleure  forme  poliible. 

Il  arrive  très-fourent  que  l’ongle  du  gros  or- 
teil venant  à s’engager  dans  les  chairs  par  l’un 
ou  par  l’autre  côté  , produit  dans  cette  partie 
des  douleurs  très-vives  , de  l’inflammation  , & 
rend  la  marche  très-difficile.  Pour  y remédier 
on  fera  tremper  le  pied  dans  l’eau  tiède  envi- 
ron une  demi-heure  , & jufqu’à  ce  que  l’ongle 
fuit  ramolli  ; enfuite  on  le  ratifiera , foit  avec 
lin  infiniment  commode,  foit  avec  du  verre ? 
afin  de  l’amincir;  après  on  le  foulèvera  légère- 
ment avec  une  fonde  convenable,  & l’on  pouf- 
fera avec  cette  même  fonde  un  peu  de  charpie 
entre  l’ongle  & la  chair,  à l’endroit  où  l’on 
fent  de  la  douleur  : on  panfera  avec  du  vin 
chaud  ,•  on  réitérera  ce  panfement  le  lendemain  , 
fi  la  douleur  étoit  toujours  la  même,  ce  qui  edi 
rare. 

Si  cependant  ces  moyens  étaient  iufuffifans , 
on  en  viendrait  à l’opération,  qu’on  exécute- 
rait de  la  manière  fuivante.  Après  avoir  fait 
tremper  le  pied  p.our  ramollir  l’ongle  , on  in- 
troduit avec  circonfpedtion  une  des  bran- 
ches des  cifeatix  fous  la  portion  de  l’ongle  en- 
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gagée  dans  la  chair,  on  la  coupe*  & on  la  tire 
après  , doucement,  avec  des  pinces.  Si  elle  ne 
vient  pas  d’clle-mème  , on  fe  lert  avec  plus  d'a^ 
vantage,  pour  cette  opération,  d'un  infiniment 
fait  en  tonne  de  pince  à reflbrt,  dont  les  tran- 
cha ns  viennent  perpendiculairement  l’un  fur 
l'autre,  en  divifant  d'un  feul  coup  la  partie, 
ce  qui  épargne  beaucoup  de  douleur.  Ou  appli- 
que enfuite  fur  cette  partie  de  la  charpie,  ou 
des  comprelfes  trempées  dans  fefprit  de  vin  ou 
de  l’eau  de  chaux  , qu’on  aura  foin  d’humeéler 
pendant  la  journée,  & l’on  fe  repofe. 

11  n’arrive  pas  toujours  qu'en  emportant  b 
partie  de  l’ongle  avec  des  pinces  ou  des  cileaux, 
on  parvient  à l'empêcher  de  croître  de  cette  ma- 
nière ; mais  pour  en  prévenir  le  retour , on 
amincit  l'ongle  dans  ion  milieu  , foi c avec  du 
verre,  jufqu’à  ne  laitier  qu’une  pellicule  fort 
déliée;  oh  fondent  les  ongles  avec  un  peu  de 
charpie , & on  l’éconduit  autant  qu'il  ell  poffible. 

Dans  tous  les  accidens  qui  arrivent  aux  on- 
gles du  gros  orteil,  il  y a à craindre  l’alonge- 
ment  des  chairs  baveules  & des  champignons 
très-difficiles  à réfoudre,  parce  que  les  humeurs 
fe  portent  naturellement  à cette  partie.  On  em- 
ploie pour  les  manger  de  la  charpie  râpée  que 
l’on  faupoudre  d’un  peu  d’alun  calciné  , des 
trochifques  de  minium,  ou  du  précipité  rouge 
ordinaire  ; mais  cela  demande  une  grande  at- 
tention, tant  pour  l’emploi  des  cauffiqucs,  que 
pour  conduire  le  traitement  & dellécher  ces  par- 
ties, qui,  fou  vent  laiiîent  après  la  fuppuration 
des  eaux  roulfes  qu'il  eft  impoffible  de  tarir. 


Des  Ongles. 


I2Ï 

Il  n’y  a rien  de  meilleur,  dit  le  Dodleur 
Turner  (u),  que  le  précipité  rouge  ordinaire; 
il  agit  fans  caufer  beaucoup  de  douleur , & lait 
des  merveilles  dans  ec  cas  : u J’en  couvre  or- 
3,  dinairement  le  fungus  ; je  mets  enfnitc  un 
„ plumacea-u  chargé  île  quelque  lénitd , & je 
33  laide  le  tout  fur  la  partie  pendant  deux  jours  i 
„ il  fe  fait  durant  ce  temsdà  une  fonte  confi- 
„ fidérable,&  j’emporte  avec  mes  cifeaux  ce 
„ qui  ne  fuit  pas  l’appareil.  J’applique  encore 
„ du  même  précipité  , fi  je  vois  qu’il  foit  néceL 
î;)  faire.  Je  détruis  par  ces  moyens , non-fcule- 
3^  ment  l’excroilfance  dans  trois  ou  quatre  panfe- 
55  mens,  mais  je  cicatrife  même  fouventla  plaie, 
35  fans  le  fecours  d’aucune  autre  application 
Les  vices  de  conformation  des  ongles  vien- 
nent, comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  ce  qu’il  leur 
afRuc  plus  de  fubRance  qu’ils  ne  peuvent  en  em- 
ployer à leur  accroiffement.  Ce  fuperfki  fe  dé- 
pofe  deffous  les  angles  ou  à leurs  extrémités, 
& les  forces  à bomber  & à fe  recoquiller  ; alors 
ils  deviennent  feabreux.  Le  moyen  le  plus  cer- 
tain que  je  puiffe  indiquer  , c’eft  de  les  diminuer 
dans  toute  leur  fuperficie  ; cela  les  affame,  & 
les  oblige  d’employer  utilement  toutes  les  fubf- 
tances  qui  fe  portent  a leur  accroiffement  : je 
puis  même  affurer  que  dans  tous  les  cas  on  obtien- 
dra de  grands  foulagemens  des  douleurs  que 
l’on  éprouve  aux  ongles,  telles  qu’elles  foient , 
en  les  ratifiant  avec  du  verre. 


( a ) Page  5.  chapitre  Y.  fécondé  Partie  des  maladie* 
de  la  peau. 
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Si  le  vice  d'un  ongle  était  de  fe  porter  tout’ 
d’un  côté,  il  faudrait  retrancher  là  partie  excé- 
dente  , qui  pourrait  piquer  l’orteil  voifin  ; & 
enfuite,  avec  l’inftrument  tranchant,  le  décou- 
vrir du  côté  oppofé  à fa  croiifance  , parce  qu’a- 
lors  cette  croiifance  fe  portera  du  côté  retran- 
ché & fi  l’on  parvient  à le  mettre  en  force 
égale , il  fe  tiendra  au  milieu  de  l’orteil. 

" Il  eft  rare  que  Ton  foit  obligé  de  faire  tom- 
ber les  oncles , parce  qu’ils  11e  reviennent  pas 
mieux  conformés:  il  n’y  aurait  que  pour  ceux 
qui  tombent  en  pourriture , & fous  lefquel9 
il  fe  trouve  une  pouflière  grifâtre , ou  une 
matière  glutineufe  infe&ée , que  J’on  pourrait 
employer  ces  moyens  pour  faire  celTer  la  pour- 
riture , & obtenir  un  cal  qui  tiendrait  lieu 
d’ongle.  Après  avoir  bien  examiné  s’il  n’y  a 
pas  de  danger  d’ouvrir  une  route  à la  nature, 
foit  par  l’âge,  ou  le  vice  des  liqueurs,  on  s’y 
prendra  de  la  manière  ci-après. 

Premièrement , il  faut  amincir  l’ongle  avec 
un  inftrument  commode,  ou  le  ratiifer  avec  du 
verre,  ou  le  limer,  s’il  eft  aflez  fec,  avec  une 
lime  douce,  & le  rendre  le  plus  mince  polîîble 5 
enfuite  appliquer  delfus  le  remède  fuivant  : 

Oignons  de  lis  & racines  d'althcea , 
cuits  ensemble  avec  de  t'huile  ro~ 
fat ; faites  du  tout  une  pulpe,  & 
l'appliquez  deffus  ; & dans  le  cas 
où  il  ne  fe  détacherait  pas  , un  pe- 
tit emplâtre  véficatoire  achèvera  fa 
chute. 


des  Ongles. 

Ou,  tout  Amplement,  après  l’avoir  aminci, 
appliquez  defliis  un  onguent  compofé  d’autant 
d’onguent  Rofat  que  de  cantharides. 

Après  la  chute  de  l’ongle , il  faut  laver  la 
partie  avec  du  vin  chaud  , dans  lequel  on  au- 
ra fait  bouillir  un  gros  de  noix  de  cyprès,  au- 
tant de  noix  de  galle , & l’écorce  de  grenade  , 
y ajouter  un  peu  de  fuc  pour  corroborer  la 
partie  ; & , aufii-tôt  que  le  nouvel  ongle  com- 
mence à paraître , il  faut  aider  fa  croilfance 
avec  le  cataplafme  de  quinte-feuille , ci-devant 
indiqué. 


Article  V. 

* 

Des  moyens  de  guérir  les  accidens  qui  arrivent  aux 

Ongles . 

Dans  les  accidens  qui  arrivent  aux  ongles , 
fi  une  preflîon  confiante  avait  caufé  le  gonfle- 
ment & l’inflammation  des  chairs  de  l’orteil , 
il  faudrait  appliquer  fur  l’ongle  un  emplâtre 
de  mucilage,  & fur  les  parties  enflammées  le 
cataplafme  fuivant. 

T%.  Mie  de  pain  blanc  , du  lait;  fai- 
tes cuire  le  tout  en  forme  de  cata- 
plafme y ajoutez-y  jaune  d'œufs  & 
fafran  en  poudre  ÿ enveloppez  tou- 
te la  partie  enflammée  , même 
les  environs , renouveliez  le  cata- 
plafme lorfqu'il  fera  féché. 
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Souvent  l’ongle  empêche  la  ré folution  ; alors 
on  eft  obligé  de  l’extirper  : c’eft  une  opération 
cruelle  , & jamais  il  ne  revient  bien  fait.  Pour 
y fuppléer  , j’ai  fait  exécuter  un  infiniment 
en  forme  de  bec  de  bécaffe , tranchant  furies 
bords,  tel  qu’un  emporte-pièce,  avec  lequel, 
d’un  feul  coup,  & fans  faire  prefque  de  dou- 
leur , on  enlève  la  largeur  d’une  ligne  au  milieu 
d^  l’ongle  , & cela  jufqu’à  la  racine , qu’il  elt 
d’autant  plus  important  de  conferver  , que  ce 
n’eft  jamais  elle  qui  empêche  la  réfolution  , par- 
ce qu’elle  eft  extrêmement  fouple  ; alors  on 
peut  élever  les  angles  des  chairs  qu’ils  gênaient, 
& on  les  fou  tient  avec  de  la  charpie.  Après 
cette  opération  , on  applique  fur  l’ongle  un  peu 
de  charpie  imbue  de  baume  d’Arcaeus  , ou  de 
tout  autre  déterftf  convenable. 

S’il  Je  fait  un  dépôt  de  fang  extravafé,  ou 
d’autre  matière  nuiJîble  , fous  la  peau  & aux 
racines  de  l’ongle,  il  faut  l’ouvrir..*au  plutôt , 
pour  donner  ifliie  aux  matières,  dans  la  crainte 
qu’elles  ne  dérangent  les  racines  & Paccroifle- 
ment  de  l’ongle.  On  lave  enfuite  la  partie  avec 
du  vin  chaud,  on  y applique  une  comprelTe,  & 
on  l’enveloppe.  Il  fe  forme  une'croûte  , qu’il  faut 
laifter  juJqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle-mème  ; ce 
qui  ne  tarde  pas  à s’opérer. 

Fabrice  de  Hildan  (a)  rapporte  la  guerifon 
d’un  ulcère  invétéré  au  gros  orteil,  caufe  par 
la  preffîon  d’une  partie  de  l'ongle. 


Ci 


(a)  Obf.  12.  Lib.  3.  des  Ulcères. 
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Des  Ongles. 

''  Un  jeune  homme  de  Zurich  , dit-il , eut  le 
«v  gros  orteil  meurtri  : il  y vint  inflammation * 
& puis  ulcère,  lequel  ne  put  être  guéri  par 
j,  aucun  remède.  Le  doigt  était  enfle  & enflam- 
„ me  , avec  une  excroiflance  de  chair  qui  était 
3J  plus  groife  qu’une  Fève  , & couvrait  quafi  la 
oi  moitié  de  l’ongle.  On  avait  voulu  ronger 
„ avec  les  cauftiques  ; mais  ce  qui  avoit  ete 
35  confumé  de  jour  , revenait  la  nuit  comme 
35  un  fungus.  Après  avoir  cherché  ce  qui  pou- 
35  vait  empêcher  la  guérifon  , il  apperqut  que 
l’ongle  était  féparé  de  la  chair  deflous  cette 
33  excroiflance  , & piquait  fans  celle  la  chair 
33  faine  vers  la  racine  de  l’ongle,  ce  qui  cau- 
,3  fait  de  la  douleur  & attirait  la  défluxion- 
33  Ayant  donc  reconnu  la  caufe,  & ayant pur- 
,3  gé  & faigné  au  bras  du  même  côté  , il  mit 
35  fur  l’excroiflance  de  la  poudre  d’alun  brûlé* 
3,  & fur  le  doigt  & tout  le  pied  un  cataplafme 
>5  rafraîchiflant  pour  appaifer  la  douleur5’.  Voi- 
ci la  compofition  de  ce  cataplafme. 

Farine  de  fève , deux  onces  s 
Foudre  de  rofe  rouge , 
de  BalauJJe , 
de  noix  de  Cyprès. , de 
chacune  deux  gros  3 
Safran , deux  dragmes  5 

dans  l’eau  de  plantain  & de  rofe,  & un  peu 
de  vinaigre:  ajoutez,  fur  la  fin,  un  jaune  d’œuf 
Si  un  peu  d’huile  rofat*  & appliquez  chaude- 
ment. 
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Ces  moyens  firent  défenfler  la  partie  & ap- 
paifèrent  la  douleur.  L’excroiffance  diminua  aulli 
'un  peu,  de  forte  que  l’ongle  qui  était  iéparé 
de  la  chair,  & que  cette  excroilfance  couvrait, 
commença  à paraître  ; & l’ayant  coupé  avec 
les  cifeaux  & le  fcalpel , & faupoudré  d’une 
poudre  deflicative , il  appliqua  deifus  l’emplâtre 
de  diapalme  , & il  fut  bientôt  guéri  : ce  qui 
doit  apprendre , dit- il , à connaître  & étudier 
principalement  la  caufe  de  ce  mal. 

Toutes  les  fois  qu’il  fera  tombé  quelque  cho- 
fe  de  pefant  fur  les  orteils,  après  avoir  mis  le 
pied  dans  l’eau  froide,  il  faut  appliquer  fur  la 
partie  une  pâte  compofée  de  la  manière  fui- 
vantc  : 

jfr,  Du  gland  nouvellement  cueilli  & 
du  favon  $ filez  le  tout  enjem- 
ble  , en  Parrofant  d'eau-de-vie , 
Çÿ  l'appliquez: 

Dans  le  cas  d’un  choc , comme,  je  l’ai  dit , 
lorfqu’il  fe  détache  des  fuperfluités  qui  pren- 
nent la  forme  pyramidale,  & croilfent  au  mi- 
lieu de  l’ongle  avec  effort  & douleur  , il,  n’y 
a pas  de  moyen  plus  certain  de  les  guérir, 
que  de  les  extraire  avec  un  inftrument. 

C’eft  le  plus  commun  des  accidens  qui  arri- 
vent aux  ongles  ; on  lui  donne  le  nom  de  cor 
fous  l’ongle;  c’eft  le  triomphe  des  Charlatans, 
parce  que  ces  cors  étrangers  font  affez  faciles 
à extraire,  & qu’aufti-tôt  qu’ils  font  extraits  la 
douleur  ceffe , s’ils  font  bien  emportés. 


" D ES  O N G L E S.  ï*3  î 

II  faut  remarquer  , comme  je  l’ai  dit  , que 
les  on°les  font  environ  quatre  ra©is  à fe 
renpuveller  ; que  ces  corps  étrangers  fe  déta- 
che at  de  la  racine  de  l’ongle  & croisent  def- 
ious  en  végétant , en  forte  que  fouvent  la  dou- 
leur ne  fe  fait  fentir  qu’environ  deux,  mois' 
après  le  coup  reçu,  & qu’il  eft  impoflible  de 
les  extraire  par  l’extrémité  de  i’ongle,  fuis  cou- 
per dans  la  chair  vive  i alors  on  eifc  obligé  de 
percer  l’ongle  à l’endroit  de  ce  cor  étranger, 
& de  l’extraire  par  ce  moyen  , ce  qui  n’eft  au- 
cunement douloureux  : on  remplit  le  trou  fait 
à l’ongle  avec  de  la  charpie  râpée , imbibée  de 
quelque  fpiritueux. 

Avec  les  précautions  indiquées,  on  prévient 
dra  beaucoup  d’incommodités,  qui,  légères  en 
apparence , ne  [aident  pas  d’ètre  très-gènantes 
& douloureufes,  & l’on  fera  fur  de  conferver 
fes  ongles  dans  la  meilleure  forme  poflible. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Toilette  des  Pieds. 

IlTn  Monarque  éclairé,  îe  Roi  de  Prude  ré- 
gnant , inftruit , par  une  expérience  journaliè- 
re , des  accidens  qui  peuvent  réfulter  de  la  Fa- 
tigue des  marches,  a introduit  dans  ces  der- 
nières guerres  une  méthode  dont  il  ferait  à dé- 
lirer que  l’on  fit  également  ufage  parmi  nous» 
Ce  Monarque  avait  pîopofé  dans  les  armées , 
des  Chirurgiens  deftinés  à vifiter  les  pieds  des 
foldats,  après  & dans  le  cours  même  des  mar- 
ches, parce  que  le  moindre  échauffement  oc- 
caGonné  par  un  fréquent  froidement  fuffit  pour 
ôter  les  forces  à un  foldat , & P empêcher  de 
remplir  fes  fondions.  Cette  fage  prévoyance 
de  la  part  de  ce  Monarque , eft  un  exemple  de 
l’attention  que  chaque  Capitaine  devrait  ap- 
porter dans  fa  compagnie,  & de  celle  que  toute 
perlonne  quelconque  devrait  avoir.  Les  plus 
grandes  incommodités  de  la  vie  n’ont  fou- 
vent  pour  principe  qu’une  négligence  à les  pré- 
venir. 

Le  premier  des  foins  que  l’on  doit  apporter 
à la  confervation  de  fes  pieds , eft  de  faire  en 
forte  de  ne  point  arrêter  la  circulation  lympha- 
tique par  des  chaulfures  gênantes. 

En  fécond  Heu  „ de  fe  tenir  en  garde  contre 
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les  effets  de  la  mal-propreté  ; car  les  perforines 
qui  portent  trop  long-tems  les  mêmes  chauffons 
& les  mêmes  bas  , particulièrement  ceux  qui 
font  fujets  à lafueur  & qui  marchent  beaucoup,» 
font  expofés  à de  fréquens  échauffemens  , oc- 
cafionnés  par  la  mal-propreté  des  chauffons  ou 
des  bas , dont  le  frottement  devient  venimeux 
& fait  gercer  la  peau  ; d’où , quelquefois , il  ré- 
fuite  une  fuppuration , fi  Pan  n’a  foin  d’y  re- 
médier. 

Le  premier  moyen  de  parer  à cet  inconvé- 
nient,  eft  de  changer  fouvent  les  chaulions,  & 
de  ne  point  les  laiffer  s’encralîer  fur  la  peau. 

Le  fécond , elf  d’avoir  l’attention  de  fe  laver 
les  pieds  fouvent;  il  n’eft  pas  néceffaire  de  les 
laiffer  tremper,  mais  les  laver  comme  on  lave 
les  mains. 

Le  bain  des  pieds  fe  prépare  de  la  manière 
fuivante.  On  fait  chauffer  une  quantité  fuffifan- 
te  d’eau  de  rivière  ; quandelie  eft  prête  à bouil- 
lir , on  y jette  une  bonne  écuellée  de  fon  de 
froment  ; on  paffe  le  tout  à travers  une  toile 
ou  un  tamis  ; on  y ajoute  autant  d’eau  froide 
qu’il  eft  néceffaire  pour  y pouvoir  mettré  les 
pieds,  & l’on  les  y laiffe  environ  demi-heure. 

J’obferverai  que  les  perfonnes  qui  marchent 
beaucoup  ne  doivent  point  faire  palier  l’eau, 
parce  que  le  fon  même  aide  beaucoup  à décraf- 
fer  les  jambes;  & il  faut  qu’elle  foit  beaucoup 
moins  chaude , parce  qu’alors  , ne  dilatant  pas 
autant  la  peau,  elle  ne  rend  pas  les  pieds  fi  fen- 
fibles  aux  impreflions  du  froid  & de  la  fatigue. 

J’obferverai  encore a que,  comme  je  l’ai  il*» 
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cliqué  au  chapitre  des  Cors  , il  ne  faut  mettre 
les  pieds  dans  l’eau  qu’après  s’être  fait  couper 
les  cors,  & laifler  les  ongles  & les  durillons 
à foigner  au  fortir  de  l’eau,  parce  qu’alors  on 
opère  beaucoup  plus  avantageufement. 

Plusieurs  perfonnes,  foie  par  un  excès  de 
propreté,  ou  pour  fe  foulager  de  la  douleur 
de  leurs  cors  ou  durillons,  fe  mettent  les  pieds 
dans  l’eau  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours, 
efpérant,  fans  doute , que  plus  elles  y relieront  , 
plus  elles  obtiendront  de  foulagement. 

Mais  il  eft  facile  de  leur  démontrer  le  con- 
traire. En  général , Ci  ceux  qui  font  ufage  des 
bains  n’ont  une  caufe  de  mettre  leurs  pieds 
dans  l’eau  , & Ci  cela  ne  leur  eft  ordonné  par 
leur  Médecin , ils  s’affaiblilfent  beaucoup  par 
cet  ufage.  En  expulfant  l’humide  radical  de  la 
peau,  qui  entretient  une  .certaine  moiteur  dans 
les  parties  calleufes  des  cors  ou  des  durillons  , 
il  en  réfulte  que  ces  parties  ne  font  plus  qu’un 
parchemin  mouillé.  Tant  qu’elles  font  dans  cet 
état,  on  obtient  du  foulagement;  mais  lorfque 
les  cors  viennent  à fe  deilecher,  ils  entrent  en 
r;ontra&ion  , & caufent  par  leur  retrécilFement , 
des  tiraillemens  très-douloureux  dans  les  par- 
ties vives  & charnues  auxquelles  ils  font  adhé- 

rens.  , - 

J’ai  Tait  voir  plus  haut,  que  la  fécherene  & 
l’humidité  étaient  la  caufe  de  la  fenfbilité  qu’oc- 
cafonnent  les  cors:  à plus  forte  raifon,  Ci  ou 
fe  met  les  pieds  dans  l’eau  , les  douleurs  aug- 
menteront. 

On  peut  fubftituer  au  bain  des  pieds,  le  foin 
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de  fe  les  laver  régulièrement  tous  les  foirs  en 
fe  couchant.  On  imbibe,  pour  cet  effet,  d’eau 
tiède , le  coin  d’une  ferviette  , que  l’on  pafTe 
enfuite  entre  les  doigts  & derrière  le  talon.  Cet- 
te opération  faite,  on  effuie  le  tout  avec  un 
linge  bien  fec.  Alors  la  cralfe  qui  fe  fait  journelle- 
ment fe  trouve  ner^yée. 

Le  matin  en  Portant  du  lit,  lorfque  les  pieds 
font  encore  dans  un  état  de  moiteur,  il  faut 
les  effuyer  avec  un  linge  bien  chaud  & bien 
fec  , enfuite  on  paffe  deffus  de  l’eau-de-vie  de 
avande  par  infufion  ; mais,  comme  nombre 
de  perfonnes  n’aiment  pas  cette  odeur,  on  peut 
lu  fubffituer  partie  égale  d’eau  & d’eau-de-vie, 
à quoi  on  ajoute  un  peu  d’eau  de  fenteur. 

J’ai  confeillé  cette  manière  de  foigner  les 
pieds  à des  perfonnes  très-fujettes  à la  fueurj 
elles  l’ont  mife  en  ufage , & elles  ont  été  dé- 
livrées de  cette  incommodité,  fans  que  la  fup- 
pre'îion  leur  ait  caufé  aucun  accident. 

Au  retour  de  la  chaffe , ou  quand  on  a mon- 
té à cheval,  avant, de  mettre  d’autres  chauffu- 
res  , il  faut  s’elfuyer  les  pieds  & les  jambes 
avec  des  ferviettes  chaudes  & féchcs  , pour 
etancher  la  fueur  ; enfuite  les  arrofer  avec  l’eau 
indiquée.  Les  pores  abforbans  pomperont  à 
Pinftant  une  partie  de  cette  eau  qui  fortifiera 
beaucoup  la  peau. 

En  général  les  bains  des  pieds,  danslefquels 
il  y a des  odeurs , nuifent  à la  fanté , & dans 
certains  cas  ils  font  très-dangereux.  Il  ne  faut 
en  faire  ufage  qu’avec  précaution , fur-tout  pour 
les  femmes, 
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Il  fe  fait  d es  bains  de  pieds  dans  lefquels  If 
entre  des  émofliens  ou  résolutifs;  mais  iis  doi- 
vent être  co-ifeillés  par  les  Médecins.  Q_üoi- 
qu’ils  ne  fbient  pas  dangereux,  ils  pourraient 
le  devenir  s’il  n’étaient  bien  dirigés. 

Il  fe  fait  pour  les  pieds  des  bains  de  proje- 
té , qui  réunilfent  tous  le$  avantages  polfb'es, 
fans  courir  aucun  inconvénient.  On  dé'aie  de 
la  pâte  d’amendes  amères,  féche,  avec  de  l’eau; 
l’on  en  fait  une  pâte  liquide,  dont  nn  enduit 
les  pieds  & les  jambes:  ou  les  met  enfuite  dam 
l’eau  , & on  les  frotte  avec  la  main  ; on  les 
etfuie  bien  avec  des  ferviettes  chaudes  ; on  natfî 

i 

tleifus  de  l’eau  indiquée  pour  la  toilette  des  piedt. 
Ce  bain  procure  un  grand  b eu  à la  peau. 

Tout  le  foin  des  pieds  ne  confifte  pas  à ies 
tenir  dans  un  état  de  propreté,  quoique  cela 
y faife  beaucoup;  il  faut  encore  foigner  les  on- 
gles de  la  manière  que  je  vais  l’indiquer. 

Les  ongles,  bien  conformés  , font  faciles  à 
foigner,  après  que  les  pieds  font  retirés  de  l’eau 
& elfuyés,  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  néccffai- 
re  t car  on  peut  les  couper  fans  avoir  mis  ies 
pieds  dans  l’eau  ),  on  doit  les  couper  en  ron- 
deur, fui  vaut  la  configuration  des  doigts,  fans 
qu’ils  fur  patient  les  chairs , ni  que  les  chairs 
les  furpatient,  parce  qu’alors  les  chairs  croif. 
faut  par  deifus  l’ongle  , peuvent  l’envelopper , 
le  défigurer,  & caufer  par  la  fuite  des  douleurs 
très  fenfibles.  Il  faut  couper  ainfi  les  ongles, 
afin  qu’ils  ne  piquent  point,  & cependant  11e 
pas  les  couper  trop  avant,  parce  que  toutes  les 
fois  que  l’on  rafraîchit  un  ongle  , on  porte  fa 
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oroilfance  de  ce  côté,  & qu’il  y aurait  à crain- 
dre qu’ils  ne  pénétraient  dans  les  chairs. 

11  faut  couper  la  furpeau  qui  borde  la  raci- 
ne de  l’ongle , & prendre  garde  en  la  dé- 
tachant d’endommager  fes  racines.  On  nettoie 
fous  les  ongles  , & généralement  tous  les  en- 
virons de  l’ongle -5  on  le  diminue  lin  peu  en 
le  radiant  dans  fa  partie  extérieure  , & l’on 
fait  fur-tout  attention  à ce  que  rien  ne  pique 
ou  n’accroche  dans  fou  extrémité,  ou  dans  les 
parties  latérales. 

La  mauvaife  conformation  des  ongles  ne  pro- 
vient fouvent  que  de  la  manière  de  les  couper, 
ou  de  les  conduire  •;  toutes  les  fois  que  l’on  ra- 
fraîchit un  ongle  avec  des  cifeaux , ou  avec  un 
inllrument  tranchant.,  on  porte  fa  croiflance 
de  ce  côté  , comme  je  viens  de  le  dire  : c’eft 
donc  à l’Opérateur  à diriger  cette  croilfance 
pour  diminuer  la  difformité. 

Quand  un  ongle  eft  fort  épais  , mais  bien 
.conüitué  , c’eft  un  des  moindres  vices  de  con- 
formation. Il  ne  faut  pas,  parce  qu’il  eft  gênant 
dans  les  cbaulfurcs , le  diminuer  avec  l’inftru- 
ment  tranchant.  Cette  manière  d’opérer  décou- 
vre & tranche  obliquement  les  lames  ou  cou- 
ches extérieures  de  l’ongle,  & leur  accroiife- 
ment  fe  porte  alors  dans  toute  la  partie  retran- 
chée qui  fe  trouve  comme  avivée  dans  cette 
.manière  de  les  traiter. 

Dans  ce  cas , il  eft  bien  plus  avantageux 
de  les  diminuer  avec  du  verre  en  ratifiant.  Il 
eft  vrai  que  cela  demande  de  la  patience  , mais 
l’operation  eft  bien  mieux  faite,  parce  que  le 
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duvet  rebouche  à l’inftant  les  pores , & porte 
l’ongle  à croître  en  longueur. 

Ce  n’elt  pas , cependant , que  lî  un  ongle 
était  tellement  défiguré,  qu’il  fallût  employer 
un  tems  considérable  à le  diminuer  , & que  l’on 
ne  pût  le  faire  également,  je  veuille  défendre  de 
lui  donner  une  bonne  forme  avec  Piuftrument  : 
au  contraire  j mais  dans  la  fuite,  pour  les  foi- 
oner , il  vaudrait  mieux  le  limer  ou  le  ratifier, 
que  de  l’arranger  avec  l’inftrument  tranchant. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  manière  dont  on  doit  fe  chauffer  ; de  quel- 
ques moyens  employés  pour  foulager  les  Fieds . 

o N doit  apporter  les  plus  grandes  atten- 
tions à tout  ce  qui  peut  contraindre  & gêner 
les  pieds  , puifque  tous  les  accidens  ne  font 
caufés  que  par  la  gêne  des  chaufiures.  C eft 
ce  qui  me  fait  entrer  dans  des  détails  fur  la 
manière  dont  on  doit  fe  chauffer  , parce  que 
ceux  qui  font  afiez  foigneux  , pourront  éviter 
ces  accidens. 

Il  faut  en  général  porter  des  chaufiures  ai- 
fées,  fouples  & légères  pour  ôter  aux  pieds 
tous  les  inconvéniens  poilibles  dans  le  marcher , 
& cette  attention  doit  particulièrement  s’exé- 
cuter dans  la  jeunefiè. 
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îl  faut  toute  la  dextérité  dont  les  femmes 
font  fufceptibles  , pour  fe  fervir  utilement  de 
leur  chaulfure.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eit 
qu’elles  changent  totalement  la  foupleife  & la  dé’ 
licateife  du  mouvement  de  leurs  orteiis,  qu’elles 
marchent  toujours  en  chancelant,  & que  fou- 
.vent  la  hauteur  de  leurs  talons  leur  jette  tel- 
lement les  genoux  en-devant , que  ii  elles  ga- 
gnent un  peu  de  hauteur , elles  en  perdent  da- 
vantage de  l’autre  côté  , & s’expofent  à tous 
les  accidens  dont  les  pieds  peuvent  être  atlec- 
tés , cette  marche  étant  contre  nature. 

' 

Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  que  la 
chaulfure  des  femmes  puilfe  être  regardée  com- 
.me  une  chofe  de  convention.  Certainement  une 
femme  en  [ouliers  plats  a mauvaife  grâce  ; mais 
il  y a une  certaine  hauteur  de  talon,  & une 
manière  de  donner  de  la  grâce  aux  chaulfures 
des  femmes,  qui  lied  bien  à toutes  celles  qui 
en  font  ufage , & qui,  en  leur  confervant  tout 
l’avantage , les  met  à l’abri  de  la  plus  grande 
partie  des  accidens  qui  les  affcdent  aux  pieds. 

Pour  cet  effet , il  faut  commander  des  chauf- 
itires  , de  manière,  que  , depuis  l’extrémité  du 
talon,  jufqu’au  milieu  de  la  plante  du  pied, 
elles  fuient  abfolument  pareilles  à la  ligne  de 
terre,  & enfuite  leur  donner  la  pente.  Parce 
moyen,  le  pied  fera  pour  ainfi  dire  arrêté  à 
la  voulfure  naturelle  de  la  plante  du  pied.  Dans 
ces  chauflures,  les  orteils  ne. feront  que  peu  ou 
point  gênés.  Le  tout  confiftera  à marcher  avec 
un  certain  équilibre,  dont  le  point  d’appui  fera 
au  milieu  de  la  plante  du  pied  : ce  qui  11’elfc 
pas  difficile. 
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Les  jeunes  gens  doivent  porter  des  chauflu- 
res , dont  l’empeigne  & la  femellè  foient  exac- 
tement fouples,  & des  talons  de  cuir  ou  de 
liege  , couverts  , éviter  les  talons  de  bois  s 
parce  qu’ils  font  éprouver  une  commotion  con- 
tinuelle dans  Je  marcher  de  vitefle. 

Les  perfonnes  d’un  certain  âge  doivent  por- 
ter des  femelles  de  la  moyenne  épaideur,  & 
des  empeignes  de  quelque  étoffe  douce  , tel 
que  le  caftor , le  daim,  ou  autre,  des  talons 
de  bois  garnis  de  deux  bouts  de  cuir  au  delfpus. 

L’utilité  de  ces  chauffures  eft  d’éviter,  au 
moyen  de  la  femelle  de  réfifiance , les  frocjte- 
mens  qui  pourraient  arriver  aux  orteils  en  mar- 
chant ; ce  qui  , dans  un  certain  âge  , devient 
très-douloureux , & l’empeigne,  légère  & dou- 
ce , leur  procurera  la  liberté  des  circulations. 

Ceux  qui  font  curieux  d’être  chaudes  bien 
juffces , doivent  avoir  l’attention  de  commander 
leur  ch  a u libre  , pour  l’été,  plus  grande  que  celle 
pour  l’hiver;  car,  par  la  fécherelfe  de  cette 
îaifon,  les  peaux  dont  font  compofées  les  chauf- 
fures fe  retirent , & par  la  chaleur  , le  fang 
étant  plus  raréfié  , & fe  portant  volontiers 
aux  pieds , ils  fe  trouveraient  fort  gênés  fans 
cette  attention. 

On  doit  faire  porter  aux  enfans  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  , des  chauifures  dont  l’empeigne 
foit  extrêmement  douce , fans  patons  ni  cuir  fort 
au  derrière  du  talon,  parce  que  les  enfans  n’ont 
d’autre  occupation  que  de  fortir  les  pieds  de 
leur  chauffure.  Ils  hrifent,  par  ce  moyen,  tous 
ces  cuirs  de  réfiftance , & lorfqu’ils  font  rom- 
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pus,  par  contre-coup,  ils  leur  caufent  de  la  difl 
formité  aux  pieds. 

Il  faut  que  l’empeigne  de  leur  chauffure,  quoi- 
que douce  , ait  allez  de  réfiftance  pour  leur  main- 
tenir le  pied  & le  bien  emboîter , afin  qu’ils 
ne  puiffent  le  retirer  avec  facilité.  L’on  doit 
prendre  garde  fur-tout  de  11e  point  gêner  les 
circulations. 

On  fait  palier  trop  vite  les  jeunes  Demoifel- 
les , des  fouliers  plats  aux  fouliers  à talons 
hauts.  On  cède  fouvent  à leur  importunité, 
fans  faire  attention  que  la  délicatelfe  de  leurs 
pieds  les  expofe  à être  difformes,  toute  la  vie, 
par  ces  chaulfures. 

Les  fouliers  plats  vont  bien  aux  jeunes  De- 
moifelles  , & l’on  doit  apporter  toute  l’atten- 
tion polfible  à la  manière  dont  elles  contien- 
nent leurs  pieds,  lorfqu’on  leur  donne  des  fou- 
liers à talons.  Ce  dernier  parti  une  fois  pris, 
il  ne  faut  plus  leur  faire  porter,  tantôt  des 
fouliers  plats  , tantôt  des  fouliers  à talons.  Puif. 
qu’il  efi:  d’ufage  de  leur  brifer  les  pieds  à cette 
chauflure , il  faut  le  faire  par  gradation.  Je 
délirerais  que  l’on  n’arrivât  que  par  degrés  à 
la  hauteur  totale  que  l’on  donne  aux  chaulfu- 
res  des  jeunes  Demoifelles  , & que  l’on  mît 
trois  ou  quatre  ans  de  diftance  entre  le  pre- 
mier & le  dernier  degré. 

Les  bas  de  laine  occalionnent  des  frottemens 
qui  peuvent  excorier  la  peau.  La  preuve  en  ré- 
fulte  de  ce  qu’ils  font  un  des  moyens  que  l’on 
met  en  ufage  pour  épiler  les  jambes  ; ainfi  je 
confeille  de  porter  deffous  des  bas  de  fil  ou 
des  chauffons. 
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Les  chauffons  tricotes  font  préférables  aux 
chauffons  de  toile  , dont  les  coutures  font  grof- 
fièrement  faites.  Il  s’en  fait  cependant  de  toile 
à points  noués  , dont  on  apperçoit  à\peine  les 
coutures;  alors  je  les  préféré  à ceux  tricotés,’ 
parce  que  la  toile  procure  beaucoup  de  bien 
à la  peau , en  étanchant  la  fueur  , ce  que  ne 
fait  pas  toujours  le  tricot. 

Ceux  qtii  font  dans  Tubage  de  chauffer  plu- 
fieurs  paires  de  bas,  doivent  avoir  l’attention 
de  les  retourner  à f envers  , jufqu’au  talon 
avant  de  les  mettre,  enfuite  de  chauffer  le  pied 
& de  les  relever  le  long  de  la  jambe. 

Cette  précaution  ne  ferait  pas  abfolument 
néceffaire  pour  la  première  paire;  mais  il  n’en 
ef  pas  ainfi  des  autres  ; car,  en  les  chauffant 
tout  limplement  à l’endroit,  fl  l’on  a des  chauf- 
fons , ou  une  première  paire  de  bas , cette 
première  paire  fe  retire  vers  le  genou  , de  mê- 
me qu’en  mettant  un  habit  , les  manches  de 
la  chemife  remontent  vers  le  coude  , fi  l’on  n’y 
fait  attention.  Dans  ce  cas , les  doigts  du  pied 
fe  trouvent  dans  une  telle  gêne  que  les  ongles 
étant  comprimés,  font  dans  la  nécefïité  de  fe 
recoquiller  , & fatiguent  beaucoup  les  chairs 
voifines. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  Ton  peut 
prendre  à foigner  ou  a faire  foigner  fes  pieds, 
il  arrive  quelquefois  que  des  chauffures  , ou  la 
marche  continuelle  , particulièrement  dans  Tété  , 
produifent  des  échauffemens  dans  les  parties 
comprimées , fouvent  même  des  écorchures  , 
ce  qui  peut  auffi  provenir  d’une  fueur  âcre  & 
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abondante  , qui  excorie  l’épiderme  de  la  peau  : 
voici  ce  que  Ton  doit  faire  pour  y remedier* 

p>.  Huile  rofat  deux  onces , un  jaune  d'œuf  frais; 
broyez  enfemble  dans  un  mortier  de  plomb , 
jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  conpjlan - 
ce  de  pommade , en  mettre  fur  un  linge  & 
envelopper  le  pied , réitérer  pendant  quelques 
jours.  Vejfet  ejl  très  falut aire. 

Quelquefois  aufii  les  Tueurs  & la  continuité 
de  compreflion  des  chauflures  occafionnent  une 
chaleur  exceflive  à la  plante  du  pied , & des 
douleurs  fi  aiguës,  que  fouvent  elles  empêchent 
le  fommeil.  Dans  ce  cas , il  faut  prendre  : 

Feuilles  de  fur  eau  une  poignée  , autant  de  fleurs , 
une  égale  portion  de  fel  communs  en  faire  une 
décoction  , dans  laquelle  on  fera  tremper  les 
pieds , Çfj  après  les  avoir  retirés , on  appli- 
quera deffus  le  cataplafme  fuivant. 

De  la  moufle  verte  qui  fe  tient  à fleur  d’eau, 
ou  celle  qui  s’amafle  autour  des  bateaux  : fri— 
caflez  cette  moufle  avec  de  la  graifle  de  porc  ; 
appliquez-la  fous  la  plante  du  pied  , il  en  réful- 
tera  une  guérifon  radicale. 

Lorfqu’on  a coupé  Tes  ongles  trop  près  de  la 
chair,  il  arrive,  fur-tout  à celle  des  pieds,  que 
les  chairs  fe  bourfoufRent  par  deflus  l’ongle, 
& fe  meurtriflent  , d’où  réfulte  une  inflamma- 
tion & une  douleur  excefîive  ; fouvent  même  el- 
Jes  font  entamées rj u fqu’au  vif:  on  peut  alors 
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y appliquer  un  morceau  de  poumon  de  por<?> 
qui  dîffipera  promptement  la  douleur  & l’irr- 
fîarmnation. 

Le  même  remède  peut  s’employer  pour  tou- 
tes les  écorchures  ou  échauffemens  qui  furvien- 
lient  aux  pieds. 


CONCLUSION . 

Si  les  intentions  droites  & la  vérité  font  faîtes 
pour  mériter  le  fufïrage  du  pub'ic,  en  lui  indi- 
quant des  moyens  de  foulagemenc  qu’il  ne  con- 
naiiTait  pas,  je  crois  le  mériter  à ce  titre  ; c’efl; 
à quoi  j’ai  toujours  borné  mon  attention  : ce 
font  ces  vues  qui  m’ont  engagé  à compofer  cet 
Ouvrage.  J’aurais  défiré  m’étendre  davantage  j 
mais  j’ai  cru  que  , pour  mieux  accréditer  un 
état  nailfant,  il  valait  mieux  indiquer  des 
moyens  (Impies  & à la  portée  de  tout  le  mon- 
de, que  d’en  rendre  le  choix  embarralfant.  Je 
délire  que  mon  Ouvrage  fournilfe  matière  à 
ceux  qui,  comme  moi,  voudront  être  utiles 
à l’humanité,  Si  je  verrai  avec  le  plus  fenflble 
plaidr  des  perfonnes  embralfer  l’état  de  foigner 
les  pieds,  & gagner  la  confiance  du  public, 
jufqu’ici  leurrée  par  les  prome(Tes  des  charla- 
tans , qui  fe  font  arrogé  depuis  long-tems  le 
droit  de  débiter  des  remèdes , fouvent  plus  nui- 
fibles  que  falutaires. 

F I N. 
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